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INTRODUCTION 



Vers le milieu du neuviéme siécle de notre ére, 
^plusieuTB navigateurs scandínayes cherchérent & 
me soustraire á la tyrannie du roi de Norvége, 
DSarald Haarfager, en s'établissant sur les cðtes 
^lacées de l'íle d'Islande, tout prés du cercle arc- 
^jique. Ces rivages avaient été fréquentés par les 
jpéclieurs de l'Irlan^e et de l'Ecosse qui avaient 
^aissé des croix de bois, des clocbes et autres 
objets appartenant au culte chrétien comme tra- 
<jes de leur passage ; mais les nouveaux venus ne 
^nnaissaient alors que le culte sanglant d'Odin. 
Oe ne fut que plus d'un siécle aprés que leurs 
^escendants furent convertis au christianísme. 
Comme cette terre de glace (Ice-land) est par 
cUe-méme incapable de nourrir une nombreuse 
^pulation , les réfugiés avaient continué k en- 
"tretenir des relations avec la mére-patrie. Le roi 
Olaf Tryggvason mena^a de mettre embargo sur 
leurs vaisseaux, s'ils refusaient de recevoir l'E- 
nrangile. Ils se soumirent, mais on con^oit que 
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cette conversion forcée n'adoacit que fort impa; 
faitement lea mœurs de ces loups de mer habitu< 
& ne vivre que de sang et de rapine. Quatre cen 
ans avant Christophe Colomb, ils visitérent 1 
cotes de l'Amérique et fondérent méme des év 
chés dans le GroSnland, mais ce fut sans profi 
ni pour les naturels du pays, qu'ils repoussérei 
dans rintérieur des terres, ni pour eux-méme 
car une catastrophe ignorée détruisit bientðt leu 
colonies. Pendant Tété, une partie de la popuL 
tion était engagée dans dés ezpéditions hardii 
et lointaines, l'autre á tirer le meilleur par 
possible du peu de terrain libre entre les glao 
et les volcans. Pendant les longs quartiers d'hive: 
les famiUes transmettaient aux générations nai 
santes les poésies nationales , et avec elles , ] 
langue, les traditions, les lois, les coutumes < 
les anciennes superstitions, cóte á cóte avee 1< 
nouveaux enseignements de l'Evangile. 

Les Eddas, ou récits de la Bisaieule, étaiei 
une série de poémes sur les dieux et les géant 
les formules magiques et les maximes de la s( 
gesse antique. Les héros des temps chrétiens vii 
rent y íigurer k leur tour ; mais il faut conveni 
(jue c'était une singuliére páture pour des géni 
rations chrétiennes, que ce mélange de légend( 
paíennes et d'aventures sanglantes de pirat< 
baptisés. 

C'est dans ces circonstances, au commencemer 
du quatorziéme siécle, que le chanoine régulií 
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£ystein Asgrimsson vint oppoeer & ces poésies 
plas oa moin3 dangereaaeB, nn Térítable poéme 
chrétien oii l'histoire de la religion fut expoaée 
avec ane lumineaae simplicité inconnue aux au- 
teurs de l'Edda. II noas le dit lai-m§me : 

SaoB donte, plas d'nne œayre ftntiqne 
Parfttt d'antant plns magnifiqDe 
Qn'ell* fascine le regard 
Par d'étranget prestigeB d'art. 

Maia j'ai voaln qne ma parule, 
^ Aniisi simple qae la corolle 

Db U blaache et roynle flenr, 
An num de Lilja fít hoDDsnr. 

<. Nous ne chercherons pas k comparer le poéme 

li d'Eysiein aax épopées de saint (rrégoire, d'Avi- 

' tas, de Cœdmon et de Milton. Son ceuvre est á 

part, et qaelqaea-anes de ses beautés nous échap- 

pent. Maia dea critiqaes compétents noua disent 

que le Lilja posaéde les qnalités nécessairea poar 

se fixer dans la mémoíre des peuples. Ils noua 

apprennent que si la rigidité da cadre, le plas 

Tégnlier que je connaisse, a caasé qnelques lignea 

froides et quelquea rempliaaages, l'auteur a ra- 

cheté ou disaimulé cea langneurs par la ríchesse 

: et l'harmonie des assonances. Simple, pieux et 

'■ éaergiqae , donnant de t«mps & autie fjuelques 

■ reðets de son Islande méme é. sea peintures de 

l'EvangiIe, il s'adresse sartout a l'oreiUe et aa 

. cœor. Aussi son œuvre est devenue immédiate- 

:■ ment comme la litnrgie familiére et le poéme 




«a iasae parmi lea j 

faisait un devoir de 
chaquejour, (lu moins 
ont résisté á l'iatrod 
la deatruction des sa; 
„ 3 , et sauvé 
euvers la Trés-Sainte 
chaunaiéres. 

Le prélat Intbérieu 
toire eccksiastiquc f/, 
rend témoignage á I'ar 
res envera les saints, 1. 
aon récit dea violencei 
d'inaigjie grandeur, vé 
dadflrn, fut mis en m 
véque protestant, Gizt 
dant reatauré sous le 
on n'a plua gongé á le 
avait á Hofa, dans la 
nne image de Notre Uf 



TencoDtre des Madones exposées k la vue du pu- 
l>lic ; il suffit d'entendre les chants popolairea 
Appelés Maria Vtsur, oú lea lonanges sont pro- 
^ignéea & la Yierge. Ce n'est á chaqne instaut 
*\}16 : Reine da ciel, brillante Perle du paradis, 
Ctloire dea saints , Frotection des fidélea , Flenr 
dea fleors, Salat des malheureax , Consolatrice 
<teB péchears, Secours des afflígés, et aatres ez- 
' pressions de méme acabit. Eystein sartout, ren- 
■■ ehérit sar toas les antres. » 

Ða reste Finn Jonsson, en ennemi loyal, insére 
*le Lilja tout entier dans son histoire, et, lais- 
ItAui de c6té l'édition frelatée de 1612 oii Arn- 
t-%rim Jonason avait omis oa altéré ce ijai contra- 
^ait son lathéranisme, il reprodnit simplement 
'de texte et la tradaction latine de Fall Halsson, 
li Ð'autres protestants ont encore contribué k 
ifaire oonnaítre le poéte ialandais. M. Eirik Ma- 
Qg^usson a ftiit paraitre & Londres, en 1870, nne 
■>.ouvene édition d'apréa un manuacrit conservé 
^ la Bibliothéqae d'Oxford, avec ane version mé- 
IfcTÍqae anglaise en regard da texte , et nne in- 
éferodnction. 

\t Cette publication a été faite avec un soin par- 
.Kicalier, et la tradaction ne s'écarte en rien d'es- 
i-fentíel de la traduction latine pabliée par les 
wiiis da Préfet apostoliqne des Missions da Póle- 
!iðford, & Copenhague en 1858. Loin de cbercher 
i\ fausser le aens, l'éditeur de 1870 bláme celoi 
nle 1612 « de ses vaines complaisances poar un 



En donnant en v 
dais, j'ai jugé á prc 
récit fondé Bur les ( 
occaaion par li (le í' 
faire valoir l'arran] 
de 90n œuvre. Eu n 
q^ue peu la monoton: 
oa stances réguliére 
épopéea aont, je le i 
jimra. Jléme pour ees 
surtout poar CTfx , i 
artitice pour rempla 
riclieaaes d'aasonnan 
tínguent l'Qriginal t 
sent que iaiblement 

5IaÍB i'ai eu surt' 



pour 



la mémoire du 



graphiqae que l'aut 
a insérée comme pa 
ne a'est point aasez 
préter la víp d'un | 
gnitaire catholiqne 



ai. FarfaitemeQt disposé & bien joger le poéte, 
1 a méconntt le religieax et caricataré le légat. 

Les ciaq oa aix pagea (ja'il a conaacrées & 
lompléter par aes conjectures les docoments sar 
Syatein épargnés par le temps , sont & mes 
reax ua petit roman sans jastice et sans vrai- 
lemblaace. Qa'il me soit donc permis d'opposer 
aea conjectures aux siennes, rooiaa á romaa, et 
le moatrer par Ik qu'on peut fort naturellement 
'emplacer ses suppositioas ðétrissaates par d'au- 
Tes plus justes et mieux fondées. J'ai mis quel- 
[ues réfutatioas dans la boache de mes person- 
lages , sauf & compléter ina critique daas une 
lote de 1' Appendice , oú je démélerai de mon mieax 
e qui appartient á l'hÍBtoire, cð qai appartieat á 
a légende, á la conjecture, aux préjugés aaciens 
u modernes. 

Les sauvages de l'Amérique savaient recon- 
taitre dans leurs savanea récemment fonléea, des 
races k peine visíbles pour l'européea. L'habi- 
;ade leur avait appris h disceraer sörement la 
Latioaalité, le sese et l'age da rodeur matinal 
[ui les avait précédés. Le coap d'ceil exercé se- 
ait— il moias nécessaire pour disceraer sar la 
erre les traces d'un prédestiné du ciel? Le pre- 
aier vena, un ennemi de sa foí et de sa charité, 
&nra-t-il-deviner ses voiea dans les cités et les 
■éserta? Il.faudrait étre un aaint pourbien con- 
Lattre un angé terreatre et pour écrire sa vie. 

J'ai iú. m'en rapporter aux écrita des sa- 
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vantð pour décrire l'Islande et le Thingvalla, 
tout comme pour comprendre & fond les mérites 
de notre poéte. C'est avec leur secours que j*ai 
pu étudier ses traces sur les cendres volcaniq^aes 
de son ile, sur les sables de ses naufrages, daiui 
les cliamps de la littérature , dans la poussiéie 
de son tombeau. Mais le grand avantage que j'ai 
eu sur les écrivains qui ont spécialement parlé 
de lui, c'est que je suis plus qu'eux, son frére 
dans la foi et la piété envers la trés SainteVierge. 
C*est que, dans cette disposition de mon áme, je 
puis mieux le comprendre, entrer dans ses pen- 
sées, sympathiser á ses épreuves et jouir de aes 
joies. 

mon frére d'Islande, tes pieds étaient cachés 
sous la sandale du moine et poudreux de la poua- 
siére de nos routes mondaines ! Cela m'empéchc- 
ra-t-il de reconnaítre qu'ils étaient beaux comme 
ceux dont le prophéte admirait l'agilité sur les 
montagnes pour les messages de l'Evangile ? Oui, 
quoique l'on ait pu dire, tes pieds sont ceui 
d'un évangéliste de la paix, du vrai bonheur ct 
du salut ; ceux d'un disciple du Calvaire , ceux 
d'un prédestiné, chantre et serviteur de la Reins 
des vierges. 

II est vrai , tu fais entendre dans ton Liljft 
des accents de repentir, et je sais qu'il est deí 
prédestinés de la derniére heure qui rachétent 
par une véritable pénitence les erreurs d'une jeu- 
nesse perdue. Je n'aurais eu aucune répugnanoe; 
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& reconnaitre en toi , 8*il l'eút fallu, des míra- 
cles de transformation. Mais les Saints sont tou- 
joars les premiers á s'accuser eux-mémes et & 
présenter comme Ingratitude monstrueuse ce que 
nouB regarderíons, nous, comme de simples im- 
perfections: et d*autre part, je n'ai su voir, dans 
tes réelles et authentiques traces, aucune persé- 
vérance dans les flétrissures du vice. II y a eu 
dans ta vie trés probablement des erreurs d'im- 
pmdente jeunesse, de ces verdeurs que Páge múrit: 
mais tu as droit aux bénéfíces des obscurités de 
rhistgire; et d'ailleurs, tout me dit que ta vie, 
d'nne seule piéce, a été une de celles oú le vieil- 
lard n^est que le pieux jeune homme qui a suivi 
868 voies sans dévier. Tu es tombé comme Tarbre, 
fidéle & rinclinaison de toute ton existence. 

Que Ðieu nous fasse la grð.ce de tomber comme 
toi ! Nous te trouverons plus pur que tout ce que 
nous avons pu réver. Les mystérieuses dispensa- 
tionB d'anéantissement, de souffrances, d'oublis, 
de calomnies avant et aprés la mort, sont bien 
soavent les nuages de Taurore éternelle. EUes an- 
noneent, plus qu'elles ne cachent, les splendeurs 
que l'œil du temps ne voit pas, les récompenses 
que le cœur de l'homme ne peut que pressentir. 

Féte de N. Ð. de la Merci, 24 Sept. 1882. 

F. Philpin de Riviére, 

de rOratolre de Londres. 



ÆmmjmwiL. 



LE SKALDE DE LA S" VIERGE. 



L'AHthÍDi •■ l'Aueablée léiérala. 

. Ce n'est que depuis le commencement de notre 
ðcle que le siége du gouTernement de l'Islaade 
't &xé & Reikiavik , maÍDtenant petite capitale 
t voifl de prospérité, jadis port insigaifiaDt «t 
iuvre , Bitué dans un des nombreux fiords qui 
ouvreDt & l'ouost sur l'Atlantique. Autrefois les 
tats générauz, les Allthings se tenaient dans le 
hingvalla ou vallée des Assises. C'était un rendez- 
ous dans la solitude; un lieu public, et cependant 
éfendn contre toute iatrusion par la nature. A 
li-chemÍD, entre.la capitale actuelle et I'ancienDe 
lOurgade épiscapale de Sknlholt, le vofageur qui 
raverse péniblement un plateau de lave volcanique 
"ocaiUeaae, rarement égayée par quelques maigres 
iriiiB d'herbe, se troure brusquemeDt arrivö au bord 
ji'Qn précipice. Le plateau, par Buite de quelqne ré- 
folution souterraine, semble s'ðtre enfoncö tout 




d'unu piéce k plus de soixante métres de pvott 
Les deux parois entre lesquellea s'est prodnit Vt 
faiasement forment une Tallée d'environ áix kilom 
tres en long et en large. La partie affaissée ne 8'í| 
pas tellement ressoudée au baíiBÍci qu'elle n'ait lafll 
de cíiaqae a6té une crevasse de profondenr inconini 
Colje de l'onest a'appelle l'Allmannagia, on la fod 
principale; l'autre est la Hrafnagiu , ou la cre-na 
aux corbeaux. Ðe plus, la pruirie est toute fendiSJ 
par un réseau de crevasses secondaires , oomrað'J 
elle s'etait brisi^e dans sa cbute, ou pliitðt dans u 
refroidissement. A i'ouest, elle est arrosée par le 
eaux de i'OxiirÍi qui, tombaiit en oascade du plateai 
supítrieur, suit la crevasse pend.int unc centaine Í 
pas, puis arrétée par nn obstacle, se verse du 
la prairie et bientOt va se penire au midi dansl 
Thingvalla-Vatna, magnifiquo nappe d'eau avec i 
betlcíi lle^ verdoyantes, faisant contraste avec la dl 
solation des coIlÍQes fumantes qui t'cntourcnt et do 
les rares sanles rabougria ne font que constatw 
stérilité. 

Sur les bords de la riviðre, a'aperooivent rágli 
et \-i maison du Conseil, víeux et modestes édiit 
de troncs njusti^s dont les interBtices sont garaisi 
mottes de gazon. 

Un peu plus loin, dans une des enceintes iM 
galiéres formi-es par les flssures profondi 
nous avons parlé , se tenaient les AUthir 
Lögbrégit ou Monticule de la loi , pile basaltiqi 
oö se faisaient les exöcutions , servait de p: 
repére pour les invités qui entraient dans 1 
par l'étroite ohaussée qui admet encore aujoi 
les TÍsiteurs. 



Au nord, la vue s'éteod sur uee aérie de Jökuls 
»iit les pics neigeux couronaent l'horizon et'dont 

principal est le Skalbreidé. 

Le cavalier qui arrive en vue de cetamphithöAtre 
t Toit pas d'abord la possibilitó d'y pénétrer. II a 
»ns ses pieds rAllraannagia ou la crevasse prin- 
pale. Cependttnt, s'il laisse fnire sa monturc , il 
•ouve des rampes étroites qui le conduisent & tra- 
Bra les rocheS Titriflöos, les laves et lea cnvernes: 
e bloc en bloc , il deseend et remonte jusqu'au 
latenu inférieur, passe la riviére á gué, et trouve 
9n chemin, non loin des bords du lac. 

O'est dans l'enceinte dont nous avons parlé 
a'en 1358, lc clergé et le pciiþle du Sunnlendin- 
:a-FÍordung, atitreraent dit , dc l.i province- du 
nd ,. ' tenaient leur grande assemhlúe au pied du 
lögbrúgit: Parmi le-i notables. oii distinguait Gyrd 
rarssoQ , l'évéque de Skalholt ; Eirik Akason, le 
ouverneur ou préfet ; pluaiears abbés de diffð- ' 
aots monastéres; de vieux marins & la luine rude 
t martiale et tes Sjsselmcn dos ditTérents districts. 

— Her se Gud ! Que Ðieu soit icil dit le seignéur 
vðque. 

— Drottin blesaa thik! Que le Seigneur vous bó- 
Íssel répondit l'assemblóe. 

Le gouTerneur prit alors la parole; 

— Messeigneurs, dit-il, nous voici réunis en des 
impa difBciles! Tous les éléraents semblent con- 
xrés contre nous. Les glaces du pðle se aont ac- 
omnlées sur nos cðtes ; elles ont refroidi la teia- 
^rature; ellos ont coupú nos coramunications avec 
os péolieries et culonies du Groenland ; ellcs ont 
nené les ours da pöle qui dévorent nos troupeaux 
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et leurs gardiens. Les épidétnies ont ravagé ni 
syssels (1): les éruptions volcaniques ont détruii Ii 
foréts et les p&turages... Que sont devenus les teD| 
oú nos vikings (2), non contents des établissemeil 
de TEiriksAord (3) et du voisinage, þrojetaient ^ 
nouvelles expéditions sur les cötes boisées du Marl 
land et actuellement s*implantaient sous le ciel pl^ 
doux. du Vinland (4). Et dire que ces régions M 
tiles ne sont plus que des noms pour nous ! 
courages n*ont pourtant point failli; mais nous avc 
tourné contre nous-mémes notrc habileté , not 
persövórance, notre mépris des dangers. Appauvri^ 
nous nous disputons nos propres dépouilles. Nc 
luttons contre la Norvége , dont nous ne pouvo^ 
nous passer; nous n*ópargnons ni nos prétres niMl 
sanctuaires. Avisons donc á rétablir la concorA 
entre nous. Entendons-nous et unissons nos ford 
pour remédier á nos maux.... » 

Sans sMnquióter si le gouverneur avait termÍB& 
un vieux loup de mer prit la parole. 

— On vient de vous parler de la Norvége, 8*1 
cria-t-il. Qu'avons-nous besoin de son avare et cd 
teuse protection? C'est de la Norvége que noi 
vient tout le mal. Nos péres sont venus ici chei 
cher rindópendance et fuir Toppression , et voii 
que nous ne savons plus franchir les mers que poi 



(1) Départements. 

(2> ViklugB, roÍH de la mer chez les* Bcandinaves. 

(B) Gardar, siége d'iin éveque, et les autres colonies 
landaises du Grocnlaud. 

(4) Le Marklaud étant une cote boisóo devait Atre la íí< 
velle Kcosse, le Viuland ou Terre-de-la-Vigne devait étre 
Massuchussct daus les Etats-LTuið. 



s 



.er cherchor des mattrfls avec leurs armées de 
lellites, de collecteurs et d'exacteurs de toul gen- 
, saD3 Gompter les moiaes et les gena d'église 
.i prðcheDt de se laisser tondre, et pour cela, ri- 
ftment la dlme , la croisade et le deaier de saint 
«rre! Qui nous rendra nos skaldes d'autrefois? 
il reste quelque feu dans noa poitrines, c'est que 
Drs aagas vivent dans les mémoires... c'est que la 
mille dans ses veiUées cbante leur drapas qui fout 
•aver la mort. Ce n'est pas en chantant des psau- 
es que nous unirons nos forces , c'est en montant 
M coursiers de mer, le fer et la torche t la main. 
'ous retrouverona alors le Viuland si nous vou- 
ins..., d'autres pays encore..., la Norvðge au be- 

Un frémissemeat se répandit sur toute I'aEsem- 
ée. Sur quelques visnges , on vit passer comme 
i éclair de joie furuuclie, nmis elle ne put écla- 
r, car, en général , l'inquiúlude assombrit les 
3nts. Les regards se portérent instinctivement sur 
vðqae, oomme on cherche le phare au moment de 
.rage. 

En pareilles circonstances , le prélat avait cou- 
«ae de s'en reposer sur i'éloquence et la prompte 
'partie d'Eystein ABgrimsson, jadis moine Augusti- 
AD dans les monastéres de Thikkvibœr et d'Hel- 
liell , puia offlcial ou vicairo capitulaire du dio- 
■se de Skalholt aprðs la mort de l'évéque Jon 
igardssoD ea 1343. Ensuite, pendant douze ans, 
I bras droit et le secrétaire intime du titulaire 
ptuel, Eystein était parti pour Drontheim aSn 
'j plaider les intéréts du diocése et de l'lle en- 
tðre devaiit les représcntants des deuz puissan- 




ces ai^culiére et eccl<^3Íastiqao. Ðepuis le monat 
d'Elgisetr , oö il avait pria sa röaidence , íl k 
su gngner les cœurs áea dignitaires de la miiti^ 
et du primat eurtout. En consðquenco, il aysii 
délegut? íivec le ohanoine Eyjolfsson , en vertc< 
pouvoirs et instructlona émanÓ8 du Snint-Si&ge,« 
me visiteur de réglise d'lslande. En cette qo4 
ils avaíent parcouru \es paroieses et les abbl 
du nord et présidii I'tfssemblée tenue dans 1*41 
épiscopale d'HoIar. II3 en aTnicnt fait nntRatd 
le dÍDCðse dc Skatholt; pnis ils s'étaient 8ép&rðl(> 
chnnnine de Drontheim í-tait parti pour rendre od 

MnÍ3 pourquoi Eystein n'est-i! pas ii l'.Mltbiii 
Pourquoi n'est-il pas a sn pUce siiion conime 
gat , du moina comme le premier aprés l'évef) 
Oö est-jl.-í Le bruit cour.iit diins le public d 
altercution qui auraít eu lieu entre les deux 
jusque-Iii inséparablesl On p;irlait d'iníultes, df 
cards injurieux! Ic gouverneur se trouviiit 
dans I'affaire , et selon In version la plus a( 
tée , deui des sysselmen du nord , froi-isús 
fernieté des visiteiirs , avaient proflté des 1 
tances pour tout envenimer et perdre le !(■■ 
leurs calomnies. lU avaient arraché ur 
d'emprisonnement avec le consentemeiLt t 
prélat. 

Celui-ci , n'ayant auprés de Ini que i 
clercs ou des abl^^s qui lui étaíent plus 
étrangers, se recueilUt un instant avant d 
ea main la défense de la paix et de la v 
en faigant signe qu'il allait prendre la j- 

— Ai-je bien entendu, nos trés chers 



e veut-OD prétendre ea soufflant la guerrð et la 
/oUe , et en nou3 renvoyant aux sagas comme & 
e sonrce de salutí Ici [néme oH nos ancétres ont 
juré Le culte de Thor et de Freya et proclftmé le 
Bi Dien, OD semble nccuser notre aainte foi et la 
idre responsable de nos mðllieura! Penserait-on 
írir nos maus eo exhumant de dessous les fon- 
iiehts de cette humble, mais vénérable chapelle, 

pietres de l'horrible cercle de Brumo, et en ar- 
ant de Douréau sang humain l'affreuse nrete de 
Blotr-Steinnl 

* Faut-il donc (^ue je vous dise les paroles du vieux 
itife des idoles ,. les pnroles do Snorre Sturleson 
lemi convertí? An moment ob noB apðtres plai- 

ent en ce lieu méme la cause de l'KvangiIe, une 
iption couvrait le Ouldbrinf^ó de lave ardente, 

flamme, de cendre et dc fumée. Les avocats du 
ganisme prétendirent voir dans ces ravages la 
irque de la colðre des dieux, entendre leurs me- 
ces dans le grondement des tonnerres souter- 
ins. .. < Mais regardez donc & vos pieds », dit 
orre < N'est-ce p.is de la lave qui vous porte? 
•ei-vous que c'était déjft la colére des dieux con- 
■ le Christ qui l'n fait jaiUir? » Nos trés chers 
., Toua connaissez le reste : les idolMres ne su- 
it que répondre , et la cause du vrai Dieu fut 
gnée. 

€ Et aprés quatre cents aDS d'expérience, on vient 
as dire que l'&vungile occasionne nos raalheurs ! 
il ei nous somiues cb&tiés, est-ce pour avoir étó 
> sgneaux du Christ? N'eat-ce pas plutðt parce 
e, apréa notre baptöme , nous prétendous rester 
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« La providence nous avait ouvert les riyages 
Touest lointain : les Skrœllings (1) ne demandai 
qu*& recevoir de nous la paix et la foi ohréti 
Impaticnts de jouir, nous ne leur avons apporté 
violence et trahison. Nous leur avons enseigDé 
períidie, et nous avons étó pris dans nos filets... 
peut étre est-ce un bienfait de cette méme þ; 
dence d*avoir fermé devant nous une vaste cá 
de crimes , et d*avoir réservó á d'autres ra'ces 
gloire de gagncr ces contrées á la vraie foif Hél 
ce que nous a dit notre illustre gouvernenr n' 
que trop vrai. Nous avons tourné contre nous-mé 
nos forces et nos habiletés ; nous avons incend: 
ruiné, appauvri cette terre dévorante qui ne 
se suffire, et qui a besoin de la charité de tons. 

«11 ne nous manquerait plus que d^attaquer 
mðre-patrie, de calomnier ses vaisseaux nourricier^ 
de faire fuir les moines qui nous instruisent et qot 
panseut nos plaies, d'insulter le Pére des fidéles qiÍ 
veille de loin sur nous ! 

€ O nos trés chers fíls ! nous espérions que Ifli 
habitudes chrétiennes fmiraient par tempérer vof, 
mœurs... Et voici que le vieux paganisme contt 
dans certaines poitrines comme les feux soute^ 
rains sous la neige des Jökuls! Ils semblent endo^ 
mis sous leur manteau de glace ; puis soudain ilf 
se trahissent par de noires fumées; ils tempétent: 
ils menacent le ciel; ils versent la ruine et la déso- 
lation. 

« Comme aux jours de Snorre, choisissons donc 
de nouveau , et une bonne fois pour toutes , choi- 



(1) Les Es(^uimaux. 
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3pÍ88ons le Dieu de paix et de veritö. Cessons nos 
'. tflscordes et nos violences. Cherchons nos ressour- 
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dans le développement du conamerce, dans la 

'pöche et Téleyage des bestiaux ; mais avant tout , 

^ans la jnstice et la pióté. Soyons , plus que nous 

"jgkB Tavons été « les disciples du divin Agneau , et 

jt^e regrettons du passé que nos fautes et nos infí- 

~Hðélités.» 

"_";.- Aprés le prélat , Tabbé de Thvérá prit la pa- 
'"".arole. O'était un vieillard & la taille élevée, k la téte 

'^lanche, au regard calme et assuré. 

""".*- — Le Révérendissirae Evéque de ce diocése et le 

digne gouverneur nous ont vivement exposó , dit- 

7ÍI , les plaies du pajs , et nous ne devrions peut- 

^étre e(i ce moment ne nous occuper que de ces gra- 

'▼68 objets. J'attirerai , toutefois, votre attention 

' '^-snr une affaire qui peut, au premier abord, sembler 

privée et de siniple amitié, mais en réalité , elle 

' n^est nullement étrangére aux intéréts de la jitftice, 

de la religion et du pays. 
" ^ € Nous ne voyons point ici celui que nous avions 
. eoutume de regarder comme notre gloire; celui qui 
"^^était TAme de nos assémblées , notre force , nolre 
■ lumíére et notre consolation dans les temps diffici- 
les. Nous avons ici , sans doute , des citoyens dé- 
Toués, des magistrats óminents, des pasteurs selon 
le eœur de Dieu , des religieux éprouvés comme 
Vor,.. Mais avons-nous trop de négociateurs habi- 
les et désintéressós , trop d'administrateurs versés 
dans les affaires de la terre et du ciel, trop d'ora- 
teors débordant de lumiére et de persuasion, trop 
de chantres de la divine Sagesse ? 

€ Le pleux prélat nous signale le danger des sa- 
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gas pa'íennes qni enflamment les passions et be 
la jeunesse dans des rðves áe gloire par le 
la rapine et rincendie. Avons-nous des sagas c 
tiennes & lcur opposer? Elles sont en petit nom 
et encore sont-elles réellement chrótienues..? £t 
que nous avons un skalde , un cjgne biea-aimé 
la tcrre et du ciel , qui remplit le pays (fe la 
nommce de ses chants...! ot quo ses accents ne' 
tenti:$sont que dans les profondeurs d*un cachot soi 
terrain! II n'j a que quelques pátres á les enten 
et á lcs rccueiUir par lambeaux... Et bibntdt 
voix sera éteinte! 

€ Et quellc est la cause de ce traitement? Si j*i 
croi.s la rumcur publique, ce serait une indi 
surpriso, une série de calomnies odieuses... 

< O justice dc mon pays. . ! turbulente comme ki 
flots de ses fíords..., rude comme le harpon de M 
pðohcurs..., dirai-je incxorable comme sés feux soi- 
terríuns? » 

— I)e quoi..? de qui parle-t-on donc? s*ócria 1# 
gouverneur avoc une ómotion á peine eontenofr 
Serait-ce de ce moino turbulent de Thikkvibœr, 
de cet orgueilleux semeur de discordes , Ejstái 
Asgrimsson? N'est-il pas notoire qu'á peine sorti 
du rang des novices, il complotait contre son abbé, 
le venórable Thorlak Loptsson, et que révóque df 
ce temps-lá le condamnait aux fors et & la prisont 
Ne le retrouve-t-on pas ensuite en pleine assemblée, 
attaquant le pouvoir civii et ontravant la justice 
dans la personne de mon pródécesseur? Plus tard, 
lorsque Tágo et rexpúrience auraient dú ravoir 
múri, no lo voit-on point passant la mer, intriguaot 
á la cour de Norvége et se faisant donner des poa 




r? <le l^gat et Tisitear npo-iioliqoe poar Tenir 
t boolererser dans notre llef 11 t a qDelqoes 
is. & rassemblé* de Holar. Mins respect pour le 
1 saiQt. pouT son paTS. pour sa propre difpiit^. 

s>9t-il pas emportí , avec une foreur digne d«s 
■iena ber$erktr (1). conlre les collecteun roynax 
es notables i Derni^renient enfin, n'a-t-il pas Tonln 
re pai$er ses droits de Tisíteur aTsnt ceuT de 

éréque, et ne ra-t-il pas citd derant le a><>lro- 
itain! Cette discussion pouvait n'iXre pat: de ma 
np^tence; mnis ces i^obles et scandalenties pas- 
nades affichées et comre moi et contre le pri'lnt 
longtemps son ami, n'Haient-eUes pns de mon 
sort..? 

« Ces nidingt, qne chncun a pu lire, seraient i)s 
■ basard les pieux c.intiques destinés áfnire 
)lier les anciennes an^as t Ces i|:nables nffiches 
I été promptement enlerées, ronis bon nombre de 
-sonnes oot pu les lire (2). 

« Ponr ce qui reg:nrde l'assemblée de Holar, toute 
laode du nord n'était-elle pas U..T» 
— Et c'est parce que tout le Nord était I&, re- 
t l'abbö , qu'il est facile ds confondre la ea> 
inie. Quoique les montagnesi, les marécnges fu- 
nts , les neiges et les précipices décuplent la 
tance qui noos sépare de l'HinUndal , elle n'est 
I telle que je ne voie ici présents-mes véoé- 



(i) Lei berserklr étaieiit dea (B|>tcKi d'ithUtCn «Dia(C*Iáa 

■e croyaieDt invulnécftbleB diDB leDTH accía de fureuc. 

(i) Le NidHtaDDE íUit iiour lee ScaDdlnavei. l'éqnivBlent 
FaBqaln de Bome. C'était, d'aTdÍDaire, un Bimple |>leD, paré 
1 crtne' de eliev&l oú 1'od aæchalt lee ntdlngr, o'eaV*-ðir« 

éplgiunmea dd ooDplete MtiilqnsB. 




rables fröres de MoJruvalla, de Kirkiubœ et d'an* 
trea qui flguraient aveo lionneor ö Holar: Us psft^ 
Tent rendre téraoignage de ce qui s'y est pant.- 
Oui , certes! le lögat a su parler sans crainte at 
sans faiblesse des injustices conimises en cerlaÍM 
fjuartiers , mais a pnrt cette (iöfetree ferme et iii» 
dérée , je puis affiriuer ici sans crainte ii*ðtre 4^ 
mentí, qu'il n'est sortí de cette bouche sacerdotsU 
que des paroles de clinritö et de respect pour ki 
droits , lea Ioíb et les personnes. » ' 

En disant cea mots , I'abbé promena son re^Ara 
aur les difl'úrentes parties de l'Allthin^. II ne ren- 
contrn partout que des signes d'assentiment ou dei 
murraures flatteurs ; et l'on entendit revfique Ojrf^ 
disant b. mi-votx & l'abbé de Modruvalla: « J'aim&| 
dö le deviner. * 

L'abW de Thvírá poursuivit: 

— Ejstein a rencciotré des oppositions: qui posf'j 
rait s'en étonnerf Entre les prétentions excessÍTsn 
de certains fermiers des taxes et les résistanee^ 
TÍolentes qu'elles ont suscitées, il a dfl tenir B«* 
juste halance; il s'est fait quelques ennemis. Ce qiðí 
m'étonne , c"est que l'on ait cru si facilement dacj 
accusations intérossées; c'est que \'on ait candanui^ 
si précipítamment. Les plates- bouffonneries qu'otj 
a eitées sont-elles de luif Portent-elles son cachet^ 
A-t-il éi& questionné? Lui a-t-on déföré le sermeatí 
L'a-t-on confronté avec ses accusateurs? Ces honK' 
mes... ils craignent les plaintes á la cour de Dront-J 
heim, et les réformes anuoncées, Us craignent UJ 
main ferme et aage qui pouvait en presser l'exéciH 
tÍOQ. ILs ont proflté de l'arrivúe d'un nouveau i 
gistrat pour surprondre sun zdle, et du dípart d'n 



des légata pour calomnier 1' autre. Oö sont'ils nu- 
joard'tiuit Qu'ils osent ee présenter! Qu'ilj répétent 
leurs char(;es devant les ténioins que je toís sona 
mes yeux I 

« ParUrai-je du pasEé} Hélael Le nombre de nos 
anciens n'eat que trop facile á compter; mais il en 
reste assez paur nous dire , nu sujet des troubles 
do ThikkTÍbœr, qu'on n'a jamais bien su le fln mot 
de toute cette affaire et que les portes de la prison 
n'ont paa tardé á se rouTrir pour raccusé. 11 doit 
y aTOÍr eu quelque raison pour cette prompte déli- 
Trance. En tout cas, pourquoi serions-nous plus dif- 
ficiles que ne Vont été, arec les moines d'HelgafelI, 
le clergé et le peuple de ce diacése? Leur estime 
et lenr confiance n'ont paa été tellement ébranlées 
que bientðt les honneurs et les dígnités ne soíent 
venas tirer l'humble frére de Ba solitude. Dirai-je 
oiaintenant ce qu'il fut au milieu de tous pendant 
la Tacance dn siége, pendant la peste et depuis l'ar- 
rÍTée du noble prélatl pans ses luttea contre la 
KOnTerneur Olaf Bjarnason, Bystein était TÍcaire 
général et secrétaire intime. S'il est coupable d'avoir 
dðfendn h la fois la TÍe de son frére (1) et les immu- 
Ditéa de l'Egtise, l'éTéque est son complice, et c'est 
l'éTðque que tous accusez. » 

II y eut un moment de silence. L'assemblOe ob- 
lervait avec anxiété le míle Tisage du gonTerneur 



(1) Lea antenTi ne disent Tien da lieD de psreiitj, qni 
•at aToir aiibiÍBtí entre iEyetein et Quttam AflgrimBBon, 
ont I'eiécntion tut nn Bnjet dfl dÍBpnte eatre le cletgé et le 
onTeTnenT. Hr. Jtagnneeon Buppose aBsez natnrellement qu'il* 
«QT»lent ttie IitTeB. 




qui gemblait- absortié dana une proronde mfl 
tion. Que peosait-il? Pourait-il ölrL' reve 
de ses préventions f Ne sera-1-il pdint pU 
entre la générositö, la crainte de s'engager 
pitammenl, la répugnance nalurelie k ee .déjagl 
Ce fut un soulagement universel quand on reat«k 
dit C-levcr la voix avec la fermeté d'nn liomme qil 
sait se commander. II commea^.i pur unð trfart^ 
nouvelle. 

— Les Sysaelraen da Mulð et de Thingeyrar M 
vieadront point icí souteuir leurs accusAtions. diV-)l. 
Dieu les n jugés. Ce matin múme, un courrier m'an- 
noncait la nouvelle de leur mort. lls (int péri vic- 
times d'un mouvement populnire, et ce mnlbeureui 
éviSnement ne conðriae quc trop les assertiona da 
RévL'penil A.bbí. II paralt bien certain qu'ila von- 
laient perdre le légat, ct maintenant le ciel setsbli 
a'ítre dOcluré contre eoi et en faveur de leur eH' 
nemi. Néanmoins, il faut que lo jour se fnsse coni- 
plétement sur cette affairo. Si lo Seigueur Evftqiu, 
y consent, t'accusé comparallra, nvec pleine libeR4j 
de pri^senter ses mnyens de défense. | 

— Ne disons plus I'accusÉ, répondit l'ðvöiiaSv] 
puisqu'il n'y a plus d'accusuteurs, et que c'est &aBai 
doute íi lui ft piirdunner. i 

Un mouvement de joie, tempýré par le respcct et' 
pnr ln tristesse des nouvelles annoncL^s, accueilUti 
ce discours, et le magistrat put voir que le prisOB« 
nier n'avait que iles nmis ou des défeaseurs convalBr' 
cus dnns l'auditoire. 
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Le piHt de ta HniftM|la 

— Oö est le prisonniert demnnda le gouv< 
'a<Ires3ant da re^ard anx ^ardiens áa Tbingvall.i, 
ie poiirrait-il pas compnrnttre dés ce rooment? 
1 est dans le voisinage...t 

— II est, en effet, dans le pnits de la HrafnngÍR, 
épondit Íe principal ^ardien. Mais poup i'en tirer, 
I faudra des eorda^s; il faudra les ajustðr ei tout 
ela demande da temps. 

— M'ais alora ne peut-on pas l'eatendre Ifc oú il 
stf Quelle dístance v a-t-il ? 

— II peut y avoir pour ane demí-hcure au grand 
ort. 

' — Eh bien! Messeignours, que vous en semblef 
ie pourrÍDns-nous pas aller aux tentes prendre un 
afralchissam^nt et noas mettre en selle! S'il n'cst 
las trop tard ce soir, nons reprendrons la séance, 
t, le cas échéant, le légat v tíendra la place qui 
ui convient. 

La fosse désignée par le gardíen était une por- 
Íon séparée de la Hrafnagia , la grande crevasse 
. l'eat. Pour arriver á celte fosse prcfonde, an lieu 
e snivre la route de Skatholt, lo long du lac , et 
e traverser la Hrafnngia sur nn bloc de lave tombé 
n travere , les cavaliers earent á tuarner plus au 
ord et h suivre la orevasse jusqu'ít l'endroit oú elle 
e fermo un instant pour se rouvrir en un gouffre 
ni se prolonge aa loia dans les entrailles de la 
erre. 
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Quand on se penche au bord de ce précipice, let 
jeux , se familiarisant á robscuritó , u*en aperpoi- 
vent pas le fond , raais seuleraent une roche en 
saiUic, sorte de tribune suspendue sur rablrae. Le 
sol de la caverne , k quinze ou vingt métres plus 
bas , est lui-mðme traversé par une fente au fond 
de iaquelle se trouve une eau limpide. Parfois un 
saumon s*y prend & rhamecon , ce qui fait croire 
que la fissure communique avec le lac. Pour con- 
verser avec des visiteurs, le prisonnier doit monter 
par d^invisibles sentiers jusqu'á Tétroite saillie dont 
nous avons parlé. C*est de \k qu*Eystein faisait 
enteodre ses merveilleux visurs, en échange d'un 
peu de skyr ou de lichcn. C*est \k qu*il attendait 
la cavalcade qui se dirigeait vers sa demeure sou- 
terraine. 11 avait en effet remarqué les mouve- 
ments insolites et inquiots des corbeaux, compaguons 
ordinaires de sa solitude. Ils allaieut et venaient, 
se postant en observation sur les rochers qui sur- 
plombaient sa fosse et parfois ils y plongeaient 
leur vol. 

Ainsi averti, il était monté á sa tribune, et 
bientót un bruit coiifus d'hommes et de chevaux 
vint remplacer lo croassement des corbeaux s*éloi- 
gnant. 

De leur cóté , voyant ces oi.seaux funébres et 
leurs agitations , les cavaliers devisaient entre eux 
á ce sujet. Quelques-uns prótendaient en tirer de 
sinistres présages ; d'autres se rassuraient. € II vit 
encore, > disaient-ils, « niais il n'y a pas de temps 
k perdre. Si les vents froids et les gelóes le for- 
caient á chercher la chaleur trop avant dans le 
souterrain , il s'endorniirait au milieu des períldes 




rftpaars, et bieatðt il anrait dormi son dernier som- 
Deil au milieu des restes dea malheureux qui l'ont 
iréciídé. » 

Les craibtes furent promptement dissipées. h'ú- 
réque, le gauvemeur et les notables étant descen- 
las de leur moiitares , les plus avancés se pen- 
ihérent sur le bord du précipice. retenus par ceux 
ai les entouraient. Sans se tnire connaltre , le 
nagistrat prit la parole, 

— Serviteur de Dieu, dit-il avec force, m'enten- 
ez-TousT 

>- Je ne sais qu'un paavre prisonnier, répondit 
i^Btein. Qui que tous sojiez, que désirez-vousí 

— Nous sommes des voyageurs échappés á bien 
es orages , dít Akason. Avant de braver de nou- 
eaax périls , nous voudrions entendre quelque vi- 
or, et, BÍ noaa le pouvions , nous le graver dans 
a mémoire, afin de charmer les ennuis de la tra- 
'ersée. 

Sang se faire autrement prier , Ejstein prit sa 
larpe. Aue premiers accords, un jeune corbeau ap- 
irÍToÍBá vint, en battant des ailes, se percher fa- 
niliörement sur l'épaule du poéte. Gelui-ci, d'une 
roix forte et harmoníeuse, que l'écho des rochers 
it des cavernes semblait maltiplier, entoDnn sod 
jilja. 
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III 

Le Chant du Lilja. (I) 

UDe strophe imposante commenca solennellei 
les vingt-cinq octaves de huit syllabes de Tlnng 
ou 

aPJEtEIL.UI>ES 

1 

Dieu de grandeur , Dieu de puissance , 
Seigneur de toute iutelligence , 
Enserrant, pénétrant tout lieu, 
Origine, terme, milieu, 
Indépendant, source des áges , 
Paisible Maitre des orages, 
Triple et vrai dans ton unité, 
Gloire á toi dans l'éternité ! 

Ensuile le skalde continua sur un air plus 
ple et plus rapide : 

2 

Exauce mon humble priére : 
Ouvre-moi l'heureuse carriére 
Oú mon áme, ó Souverain Bien, 
Hors de toi, ne désirant rien, 
Prétend entrer purifiée, 
Et s'exhaler, extasiée, 
Dans un hymne d'amour pieux, 
Doux, solemnel, mystérieux. 




(1) Voyez le texte Islandais et la traduction latine 
note B de rAi>pendice. 



— «3 — 



Je t*en supplie, ó Vierge Mére, 
!FaÍ8, en pitié de ma miðére, 
Que ma lévre verse-á pleins bords 
Des flots d*harmonieux accords ! 
Que ma lévre soit une lyre, 
Payant en sage et saint délire, 
En cantiques, en refrains d'or, 
Son tíibut au divin trésor 1 



Nos maítres d'antique science, 
En vers danois pleins d'élégance, 
Chantant nos rois avec fierté, 
Du pays ont bien mérité. 
Nous, fíls de la sainte doctrine, 
Au Roi de la Cité divine, 
Comment refuser notre cour, 
Et marchander un chant d'amour? 



Chanter les cieux, les corps, les áuies, 
La charité toute de flammes, 
Les pardons, les gráces de choix, 
Les profonds secrets de la croix, 
Les énigmes de la souífrance, 
Et la magnifíque espérance 
Que la foi nous fait entrevoir, 
C'est un bonheur, c'est un devoir. 






« 

— 85 — 



atrez-nous le, ce grand Archange 
'e d'orgueil... Ali ! dans sa fange, 
t.ombe — Tout un monde suit 
a clief s'abirnant dans la nuit. 
tilante fille de son pére, 
i mort runit á la matiére. 
BLudits soient ces affreux amants 1 
audits soient leurs embrassements ! (1) 

10 

r leur sépulcre, la nature 

six jours boucla sa ceinture, 
tir, la vapeur, les ouragans, 
a montagnes, les océans, 
ö astres lointains, les ombrages, 
^ herbes, les bétes sauvages, 
ð oiseaux, les hótes des mers 
mplirent le vaste univers. 

11 

changement source immobile, 
3u transforma l'onde et l'argile 
L chair vivante, en sang nouveau: 

a tradnction plus exacte demanderait : 
Maudits soient leui'A cmbi'aaBeQieuts ! 
Maudits fluieut leare affreux amants ! 
þensée quoique belle ettt plus ubsoure, et au fond, elle 
»rméc iuiplicitemcut duus la verslou que j-al adoptée. 



Sít..i -v^:*. 
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Ðe son éternité féconde, 
Dieu, sans besoin, tira le monde : 
U forma respace et le temps: 
II leur donna pour habitants 
Et sujets de sa monarchie, 
Les Anges, vaste hiérarchie 
Ðe lumineux adorateurs 
Divisés en trois triples Chœurs.' 



Dans ce ciel de magnificence, 
Un Ange de sublime essence, 
Miroir de l'Etre sans pareil, 
Brillait conime un vivant soleil : 
Mais il dédai&rna cette gloiré, 
Tant qu'une impossible vietoire 
Entre l'œuvre et le Créateur 
N'aurait détruit toute hauteur. 

8 

Etre de rien, quelle foHe, 

Quand il s'enfle, quand il s'oublie, 

Et sur soi pensant s'appuyer, 

Dédaigne de s'humilier 

Devant le Créateur supréme, 

Fild du Tout-Puissant, Dieu lui-méme ! 

Livrcs Saints, d'un tel attentat, 

Exposez-nouá le résultat. 



Montrez-aoiis le, ce graad Archange 
Ivre d'orgaeíl... Ali! dans sa fange, 
H tombe.... Tout un monde suit 
Son chef s'ábímant dans la ouit. 
Brúlante fiUe de son j^ére, 
lá& mort l'unit k la matiére. 
Haudits soient ces affreux amaiits 1 
Maudits ðoient leurs embrassements I (1) 

10 

Snr lear sépnlcre, la nature 
£n six jours boucla sa ceinture, 
L'air, la vapeur, les ouragans, 
Les montagnes, lea océans, 
Les astre.ð lointiiins, les ombrages, 
Les herbes, leu bétes sauvages, 
. Lés oiseaux, les hútes ies mers 
Bemplirent le vaste univers. 

11 

Ite changement source immo)>ile, 
£)iea transfoma l'onde et l'argile 
En chair vívante, en sang Douveaii: 

(1) La tradnctlou plas exsute deniBDderait: 

Uaudlts ngirnt leurn embrBaBemeuta ! 

Uauditi nuieat leurs airreiix uuantB ! 

h» 1« penaíe qaoique bclle est iiltm nbBcurv,' et au tuud, 

Tentermíe implicitemeut dBuii la veraian qua j'al adui 



'-•-'uiut; ue Dontiear éte 
12 

Splendide enfant de la 
Adani, pétri daug ]a 1 
Pétri dans les divins 1 
Se trouva roi, régnant 
II dormit dans ga snlit 
Et réva pleín de grati- 
Aux faveors qui pouva 
Un jour soa lointain a' 

13 
Dien, donnant subatance 
De son flanc fit rejaillii 
Lea fiTiitð de leiir paisii 
Devaient bientót peuplei 
Le grand concert devait 
Les cienx des cieux devi 
Eésonner lea accords hni 
rfe.«- u Sanctus des Séri 



14 

Maia Ðiea voulut que cette gloire 
Fflt va noble fruit de victoire. 
Poar qae le prix lút mérité; 
TTd senl décret fat édité. 
' — ' £]i£auta de libre obéisaance, 
Jooissez de votre abondance : 
Mais cet arbre au fatal abord, 
Fuyez son frait, son fruit de mort... 

16 

Satan les voit. Ange rebelle, 
L'ínstínct de sa haiue mortelle 
Lui fait voir de simples enfants, 
Le faibles iemmes, triomphanta, 
Bana le ciel occupant sa place. 
Cachant aon £el et aon audace 
Sons lea anneaux d'uu vil serpent, 
H gliaae, il approche en rampant. 

16 

— Eve, dit-il, mére ðe vie, 
Pourquoi le ciel daits son envie 
Met-il un frein á ton plaÍBÍr, 
Une harriére á. tou désir ? 
Eve l'écoute. Sous la ronce, 
Satan savoure 1a réponse : 

— Ðans cet arbre an perfide abord, 
Je crains, dit-elle, un fruit de mort. 




^ 
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17 

Trop vacillante et curieuse, 

Cette réplique nuageuse 

Du traitre aiguise le savoir 

A louvoyer, & décevoir. 

— Hé quoi 1 la mort, couple adorable, 

Est-elle en ce fruit délectable? 

Dit-il. Non point, il vous fait dieux, 

Dieux tout-puissants et radieux. 

18 

Eve faiblit: Eve crédule 
Goúte á la poinme et s'inocule 
La honte. Adam goúte á son tour 
Ce premier fruit du faux amour. 
II sait qu'il enfreint la défense, 
Mais dans sa folle complaisance, 
II ferme les yeux et le cœur 
Et céde tout au noir vainqueur. 

19 

Dormiront-ils sur leur offense...? 
Non : le Seigneur dans sa vengeance 
Les expulse du lieu d'honneur. 
Ils emportent mort et douleur, 
Pauvreté, nudité, misére, 
Pour en meubler leur triste terre, 
Palais de honte et de péchés 
Sous de vils oripeaux cachés. 



Siécle aprés siécle, tnéme réve 1 
Be branche ea branche, l'&pre séve 
Paasa, vivant, mourant, tuant, 
S'éteignant, se perpétuant, 
Se coavulsaat dans la soutFraace, 
Jít, dériðoÍTe délivrance ! 
L'enfer k tous, k tous ouvrait 
Sa gueule immense et dévurait. 

21 

Qui jamais guérira le monde? 
Comment dans le marais immonde 
S'aíder soi-méme et secourir 
TJn prochaia qui aous l'ait périr? 
Maid j'entrevois dans uos alarmes 
La main qui séchera nos larmea, 
La main qne nul ae doit braver, 
La main qui peut tout pour sauver. 



Divin amour, oh 1 cette vie 
Par deux saÍcideB ravie, 
Ta gráce, & nos cœura pénitents, 
Saura la rendre dans son temps. 
Flamme latente et fortunée, 
Le cœnr de Ðieu l'a redoanée, 
Indigné de voir Luciter 
Agraadir en paix aon enfer. 



— 40 — 

23 

Quelle langue paralysée 
Ne revivrait électrisée, 
Devant développer le plan 
Du triple monde, oii de Satan 
Les humbles secouant les chaines, 
Le refoulent parmi ses peines, 
L'abandonnent á ses horreurs, 
Le supplantent dans ses grandeurs I 

24 

Du íbyer de l'Esprit de gráce, 

L'œil scrutateur du P(>re embrasse 

Tout sur la terre et dans le cieL 

Avisant Tange trabriel, 

— Va, dit-il : annonce á Marie 

Que de sa substance chérie, 

llon Fils, comme un pur sacrement, 

Daigne agréer le vétement. 

25 

Lis oi\ la chasteté repose, 
Rose plus douce que la rose, 
Trouvant sa séve et ses odeurs 
A d'indicibles protbiideurs, 
La Vierge, en son Eden austére, 
De Dieu, pour tous, sera la mére, 
Et la mére de tous pour lui, 
Notre niodéle et notre appui. 



I PTimxn^míL ^^ 
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Le prélude est terminé. Aux derniéres strophes, 
st voix d'Eystein avait paru baisser. Etait-ce fai- 
>lesse? Etait-ce éraotion? Etait-ce effet de Tart...? 
lui pourrait le dire? Au nom de la Vierge de gráce, 
a voix avait repris de Téclat: mais aussitót aprés, 
•out s'était tu, voix et harpe. 

Le bruit d'un évanouissement courut parmi la 
oule, mais les notables mieux placés pour en juger 
cnsérent différemraent." Ils comprirent que le chan- 
^ur avait besoin de prendre haleine et qu*un peu 
> nourriture et de rafratchissement pouvait étre 
propos. Le gardien du Thingvalla le pensait aussi. 

út entendre un coup de sifflet , et le corbeau 
Ejstein , évidemment stylé k la manœuvre , ap- 
^rut tenant au bcc un anneau passé dans une mince 
' forte corde , qu*il laissa tomber eutre les mains 
B cet homme. Par ce moven , la communication 
tt établie et le prisonnier regut un vase d'étain 
Bnfermant un potage de lichen et une gourde de 
ait parfumó au geniévre. 

Quelques minutes aprés, le Skalde reparaissait á 
9L tribune: la harpe se íit entendre et le Stefja-mál 
*Ti corps du poéme coramenca. II était composé de 
leux lais égaux de vingt-cinq octaves corame le 
^rélude , mais avec cette différence qu*ils étaient 
»^upés de six en six strophes par un Stef, ou re- 
S»ain, chaque lai ayant son refrnin particulier. Le 
2^remier fut chanté sur une mélodie douce, capable 
-«pendant de se transformer en vigueur ou en amére 
^onie. 

Lintonation plus accentuée du refrain en relevait 
L^ailleurs la monotonie. 
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FTRRI STEFJA-MAL on PREHIER LAI 

26 

Seigneur, sous la voúte azurée, 
Quelle langue assez épurée, 
Jusqu'á tou tróne souverain 
Fera parvenir son refrain? 
1" StpJ\ A toi louange en tous langagea ! 
A toi l'honneur en tous les áges I 
A toi la gloire des bienfaits ! 
A toi la victoire á jamais! (1) 

27 

Le paon n*a rien de plus splendide, 
L'éclair n'a rien de plus rapide, 
En traversant l'azur du ciel, 
Que le sillon de Gabriel. 
Le céleste légat s'avance : 
II trouve un temple de silénce, 
Temple virginal et sculpté 
Ðans un cristal de sainteté. 

28 

— Incline vers moi ta sagesse, 
Dit rArchange en son humble adresse, 
Toi, plus que toute autre en Sion, 
Vivante bénédiction ! 

(1) Daiis ce rcfraiii, j'ai clierché plutót qn'évité les al 
tóratiouti ot asHoiiiiuncert a la mauiére iBlanduÍHe et j'ai fait 
m^me quaud j'ai pu duuuer cette conleur lucale an puéme a 
ofíeuaer l'oreiUe frauvaiae. — Voyez la uote C ii l'Append: 




Toi que le Boi de toute vie 
Comnie nu meillenr ciel a cboisie 
Pour recevoir gloire et tribut, 
FleÍDfl de gr&ce : á. toi salat I 



La Vierge entend, croit, maia admire 
Ce salat qae nul ne peut dire 
Avoir ici bás entendu. 
Voyant aon regard éperdu, 
L'Arcfaange en un mot la raasure. 

— Ne crains rien, Vierge toute pure, 
Car o'est le Fils du troÍs-fois-Saint, 
Qui vent prendre chair en ton sein. 

30 

— Ange; comment ce privilége 
Me viendra-t-il? Le feu, la neige 
Ensemble vont-iU-subeÍBter ? 

Le boulevard peut-il reater 

Quand le vainqneur fait son entrée ? 

— Ne craina rien, Vierge consacrée, 
Car le souffle du Faraclet 

Est pur en tout ce qui lui plait. 

31 

En d'admirables épousailles, 
Harie aecueille en ses entrailles 
Le Verbe de la Trinité 
S'onissaut notre humanité, 



^ . .JÍ^r 
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Et le ciel des cieux s'iUumine : 
La mer se tait: le flot s'incline: 
Le monde sort de son sommeil: 
Tout pressent le nouveau soleil. 

32 

Coulez des cœurs, coulez joyeuses, 
Coulez des yeux, larmes heureuses. 
Seigneur fait chair pour nous bénir, 
Sois béni de ton souvenirl 
Stef. A toi, louange en tous langage 
A toi l'honneur en tous les áges ! 
A toi la gloire des bienfaits 1 
A toi la victoire á jamais ! 

33 

Fassent neuf mois, onde aprés onde : 
La sainte Mére enfante au monde 
Le fruit de sa virginité. 
A-t-il plus de sérénité, 
Le sein de la pudiijue aurore 
Laissant l'astre du jour éclore? 
Est-il plus chaste, le cristal 
Cédant au rayon matinal? 

34 

Vit-on jaraais pareil mystére? 
TJne Vierge devenant mére! 
Dieu se faisant homme et mortel!... 
Les anges oublieux du ciel, 



Ne traitant plus en étrangére 
Notre humble et miaérable terre, 
Mais k Q09 pátres a'nniðsant 
Aiix pieda d'un Enfant tout'puisaant I 



Kiche sans doate auz yeas des Anges, 
La Vierge était pauvre de langes. 
La paiUe sert au Roi des' roís 
A se deféndre des grands froids, 
Hait jonrs se passent: Son sang coole. 
On le circoncit, et la foule, 
A voir sa plaie, k voir ses pleurs, 
Le proclame enfant de doulenrs. 

36 

Six joors á, Bethléem encore, 
Et dea régiona de l'aurore, 
Troia rois accourent k ses pieds 
Offrant leurs présents variés. 
Puis la quarantifeme journée 
Trouve la Vierge proaternée 
Ðans le vieux temple glorienx 
S'offrÍr sa ciel le Roi des cieux. 

37 

A trente ans, pour sa créature, 
JésQs consacrant l'onde pure, 
Confirme le rite aauveur 
Qu'inaugai^ son Frécnrsear, 
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Pour témoins, il prend les montagnes, 
Et les vallonSf et les campagnes, ; 
Aux noces de la Trinité 
Avec rhumaine pauvreté. 

38 

Quand on célébre ta puissanee, 
On yoit qu'on n'est que défaiUance: 
Dieu Seigneur, et devant toi 
Tout disparait dans rhumble foi. 
Stcf. A toi louange en tous langages ! 
A toi rhonneur en tous les áges I 
A toi la gloire des bienfaits ! 
A toi la victoire á jamais ! 

39 

Le vieux serpent, sans tout comprendre, 
Devine et ne peut s'en défendre, 
Dans Jésus, cet étre inspiré, 
L'objet d'un oracle abhorré. 
— Je vois, dit-il, sortir de l'onde, 
TJn nouvel áge, un nouveau monde, 
TJne nouvelle humanité 
Eblouissante de clarté. 

40 

Je vois dans les hauteurs sublimes 
Et dans les régions infimes, 
Et Pange et Tastre concourir 
Avec les humains pour ottrir 




Leiira ðons de paix et leura hoiiimages. 
Je sens, je touche eu ces j)aragea 
Contre mon royftume expirant 
HiUe présagea coDspiraiit. 

41 

De ce Juif qui dira le péve..? 
Je pnið, c'est vrai, noimuer sa mére, 
MaÍs díx-mille points oilieux, 
Fatalð, échappent a mes yeux. 
Quí pourra comprendre sa voie, 
£t ce pouvoir qui ae déploie 
Gro9 de aÍgneB avant-coureura 
D'un contre-régne de terreurs? 

42 
Xourrisson d'une pauvre mére, 
Roulé daas an lange vul^aire, 
Pále de aoil' et de liesoin, 
II sait plenrer, s'il ne rit |ioint. 
Qui n'a pas son [loiiit vulnéialtle V 
On le verra toinber coupal)l<-, 
Eaclave sous nies pieds couché, 
Ðés que mon dard i'aura touclié. 

43 

Voýez Ádam, eí í'ort, si stalile... 
Quel étre lui l'ut coniparable? 
Voyez sa belle Eve avec lui... 
Que posséilent-ila aujourd'hui? 



fils d'iine mére adm 
fils d'un Dieu tout 
L'entends-tu, cet aífre 
Oh ! garde-nous dans t 
S(i-J. A toi loiianirp ei 
A toi l'bonneur en toi 
A toi la gloire des bi( 
A toi la victoire íi jai 

45 

Le séraphin de la mal 
Pensait rencontrer un 
Dans le corpa par la í'. 
Ventre affamé sera aéd 
Satan, ton expérienc 
TeB prodigea de persist 
Reviendront comnie un 
Transpercer ton horrib 

46 



Tont revivra, aar leur paasage, 
Léprenx, infirnies de tout áge, 

Percloa de aens ou de raisoa 

ReDcontreroDt la guérisou. 

47 

Satan voit ses tristes fidéles 
Déserter la nuit de aes ailea ; 
Les feux impura se réfroidir, 
Le bieu paiaiblement grandir. 
Le bien, pour lui, c'est uu outrage. 
Des siens rauimant le courage, 
II montre aon régne ébranlé, 
Si l'eunenii n'est inimolé. 

48 

Son abject instinct lur signale 
TJne ame rampante et vénale 
Ðans le cercle méme des Sainta. 
C'est Judas, l'hoipme aui uoira desaeina, 
Judaa, l'ambitieux, le traítre,... 
Jadaa, prét ó, vendre son Maitre 
Pour quelquea viia deniera vorais 
Ðu cœur dea seribes eDnemÍs t 

49 

Voyez; elle ae précipite, 

Lenr meute ardente a la poursuite, 

Jésua est saiai, garotté, 

Moqué dea Gfentils, souffiété. 
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Flagellé, couronné d'épines..., 

Jésus offre sea mains divines, 

Ses pieds aux cloux, son corpa an bois, 

Son sang au monde sous la croix. (1) 

50 

Ah ! pleurons de reconnaissance, 
De repentir, de confiance; 
Et soulageons nos páuvres cœurs 
En chantant k travers nos pleurs: 
Stef. A toi louange en tous langagesl 
A toi l'honneur en tous les ftges ! 
A toi la gloire des bienfaits! 
A toi la victoíre á jamais ! 

Le premier lai du Stefja-mál était fini. Comi 
annonce et transition , Eystein fit entendre sur 
harpe un intermóde plein de douleur et d*amoi 
II reprit ensuite sur un ton mineur doux et plain 
les vingt-cinq strophe.? du lai suivant. 



(1) LeB (itroplies 49 et 55 offrent daiis l'original iine vari 
d'aEr'^nnancca et de répétitions inimitables en fran^ais. Led 
nier mot de cliaque vers Be re]>rodait eu écho en téte dny 
Buivant. 

Ils le clierchéreut, le traquórent; 
Traqué, surpris, ila le moquérent; 
Moqué, dea Oeutils iuaulté, 
Inaultó, depouilló, fouetté, 
Fouettó 



V 



8IDARI STBFJA-MiL. 

Bl 

Jéaus, donx auteur de la vie, 
Inspíre mon áme ravie. 
lifets & ma langae nn cbsste frein 
Mets en mon cœur nouveau refrain. 
í^ Sípf. Bras étendus (1), genoax en terre, 
Que tout étre anímé révére 
En véritable adorateur, 
Ta Bainte face, ó Kédempteur 1 

Mon ftmc, arrfite toi, contemple 
Du Scignear l'adorable exemple... 
U se soumet, le front baieaé, 
Anx BOufScts d'un pcuplc inaensé.... 
S0Q8 le sang, la face est sereine. 
Cette voix qa'on entend k peine 
Bénit tourment aprés tourment, 
Et plaide pour nons pnisaamment ! 

53 
Jaife et Gentils branlent la téte: 
lics eoups, les crachate font la fétc: 

(1) LTptmn lotam. Cetts tonohaiite iittitads de prltre; - 
nn«a d« U mÍD levÍBs vera Is ciel ., dont douh voyana c 
MBplaa dkDS Uaise et daDH le Siavear lai m^ms, eat [ 
Útit en France, encepté par lea pr^trei á lii eiiinte mesB 
tíi alle >e volt BaavoDt pntiqace par Uh popnUtiODB do 
■ iCllMa d« SalMC et illleari. 




II est Qiiit: tuQt fait constenié.... . 
Mais da divin abandonné, 
BénÍ3SÐns l'adiniraljle Jlére, 
Elle eat lá, dans sa peiue amére, 
Source ÍQépuÍsable de pleura 
Coulaat, ooalant aur ðos douleara. 

64 

Elle estlá...., cette grande Ketne, 
Lívide, respira.nt k peine, 
L'œil dans les larmes aveuglé, 
Toute en sanglots, le cœur gonðé, 
A tous les traits qu'oQ lui dAcoclie.... 
Insensible, elle s'approche 
Du roc oú le précieux Sang 
Se coagule en noir étang. 

55 

Qu'il est loin, le temps oú l'ArohaDge 
Is'était pour elle que louange...! 
Oú de soQ sein ÐÍeu s'allaitait, 
Par sa maÍQ DÍeu se revétait I 
Temps oú pour elle il parut vivre, 
Lui tendant les bras pour la suivre, 
Maia en ce jour, s'il tend les bras, 
C'est en croix, et poar des ingrats I (1) 



B6 

Le glaive avait long temps d'avance 
Ðisciplíné dans 1a souffrance 
Xjes cœars de lu Mere et da Fils ; 
Siméon, dans les saints parvie, 
Avait fait entrevoir l'épine, 
Les cloQX, la croix, la javeline; 
Dés lors, ils avaient tout soutfeTt, 
Tout vu, tout béni, tout offert. 

57 

I>Q sein virginal de Marie, 

Et de ses larmes, je vous prie, 

O Pére, ó Fils, 6 Saint-Esprit, 

Faites-moi savourer le í'ruit. 

Stef. Bras étendus, geuoux en terre, 

Qae tout étre animé révére, 

En véritable adoruteur, 

Ta sainte face, Bédempteur. 

58 

Craelsl au Dieu quí s'humilie, 

Us font góuter le fíel, la lie, 

La honte... II faut qu'& leur forfait, 

Jje monde reste stupéfaít, 

Qae les traits divins se contractent, 

Qae les forces, la voix s'abattent, 

Qae l'áme échappe avec douleur, 

Ða corpa sana forme et sans couleurl 




69 

Vraiment á la siniple lectare 
De ce long drarue de torture, 
Coiuraent rester sans s'attendrir? 
Un Díeu souffrir ! Tln Dieu mourirl.. 
oature bonleversée, 
Tremble... et toi, luraiére éclipsée, 
Yoile dans ta solemnité 
Cette divine nudité. 

60 

La Yictime Bembla,it tombée. 
On noua dit qu'á Ía dérobée 
Satan cliercha de tout cóté 
TJne taebe, une iniquité: 
Maia sa faiblesse n'est que force, 
Et le monstre pria á l'amorce, 
Et SR tordaiit á l'hanieíon, 
Dut méditer 3ur la lei^on. (!) 



(]) Cflte at[0[<he eemble nne 
Bt. Aiigustiu aur les parolee ia 
monde vo. venir, quoiqu'il n'ait rie 
Ponrquoi CB vaín Iriomplie? dit le 






\ 



euce du paB«age de 

loiqu'il n'ait rien en inoiqul luiapiiartienne.. 
riomplie? dit le Eiiiiil Ði>etonr. Daoa 1e Chrlat, 
cliaicmortBlle, C'était nn piíge poiir toi. Tu 

i'ttB tcouvá qne ruiue et cegiet de tea con- 
(^fote de Mc. E. MasnuBaon). 



I 
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I,es poTÍea dea enfers éclatent: 
Les tén&bres qui se dilatent, 
N'abritent plus dans leura horreura 
Ijes démons ivres de terreurs. 
Les SaintB, euchaínés dans les limbes, 
S'étonnent de sentir des nimbes 
De gloire illuminer leur front.... 
Hais cliat...t Que dit l'antre profond? 



— QuoÍ de nouveaa? — Satan succombe. 
. — Qoi l'a vaincu? — C'est une tombe. 

— Qa'annoncez-vous? — L'homme est sauvé. 

— Comment? — L'anathéme est levé. 

— Qui l'a levé? — Le Roi de gloire. 

— Qaels sont ses droits? — Mort et victoire. 

— Qael gain? - Au ciel nous montons rois. 

— Et le péché? — Chantons la croii. 



O Jésoa, qu'elles sont bénies, 
Far cette croix, nos agoniesl 
Aimable échaoge de nos fers, 
Ton amoar au lieu des enfersl 
Stof. Braa étendus, genoux en terre, 
Qae tout étre animé révére, 
£n Téritable adorateur, 
Ta sainte face, ö Bédempteurl 




4 



En ce momeint, quelle allégresse! 
Quel nouveau eouffle de jeuncsse 
Au vieil Adam fit oublier 
Que moina pére que meurtrier, 
II n'eút plus revu sa lignée, 
Sí dana cette heure fortunée, 
N'eút lui l'astre coDsolatear, 
Son fiU, 8011 Dieu, son Créateur ! 



Vil Serpent, voilá ta finesse... 

ímpuissante k voir la sagesse, 

Le8 niiracles, la sainteté, 

Signes de la divinité ! 

Tu n'aper^us qu'un vain fantóme 

Dana le Fils de pieu sous le chaume 

Tu méconnus l'humanité 

Dans ce corps tout décliiqueté ! 
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Tu te riais d'Eve et de I'homme 
Dupéa, perdus pour une pomme! 
Eh hien I dis-moi par quel araour 
Tu voulus cueillir á ton tonr 
Le t'ruit d'un autre arbre de vie.... 
Dis-nioi, perdu par ton envie, 
Pourquoi te vois-je transpercé 
Du trait méme par toi lancé? 
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Jour du divin Soleil de gloire, (1) 
lie dimanclie vit la victoire 
De Jé3us commandant ses morts 
Ðevenus ses gardes du corps. 
Pendant dix fois quatre journées, 
Les foules virent, prosternées, 
Ce fruit vivant, múr, glorieux, 
Se détacher, monter aux cieux. 

68 

Lix jours encore, et de son trone 
Se penchant vers notre humble zone, 
Ce bon Sauveur tendit les bras 
Aux successeurs de ses combats. 
Son cœur versa la ílaiame sainte, 
L'Esprit-saint, sur l'heureuse enceinte 
Oú la nouvelle Eve inspirait 
•L'Eglise enfant qui l'entourait. 

69 

Fils du Trés-Haut, fils de la femme, 
Et daus mon corps et dans mon áme, 
Devant ton Pére tout-puissant 
Reconnais l'inílux de ton Sang. 



(1; G7, V. 1. Sinnudag, Sontag, Suuday, Diea buIíb: le di- 
.ncbe. 



.■.r. - 
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Stcf. Bras étendus, genoux en terre, 

Que tout étre anímé révére 

En véritable adorateur 

Ta sainte face, ð Sédempteurl 

70 

XTn jour, Jésus, dans sa balance, 
Viendra peser l'œuvre et l'ofifense. 
Aux assises du Jugement; 
Ou récompense ou chátiment. 
Un feu soudain rompant la terre (1), 
Ouvrira partout son cratére, 
Et jaillira, siflBlant, tonnant, 
Fumant, íiambant, tourbiUonnant. 
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Sur Pátre encor tiéde des flammes, 
Os et chair rejoindront les ámes. 
Aux humains Jésus fera voir 
Sa croix, pour austére miroir, 
Son cœur transpercé, ses blessures 
Témoins sacrés, justes mesures, 
Contrólant sans crainte d'erreurs 
Les dits, les gestes et les cœurs. 



(1) 70, V. 5. (ieysar, ijxifih en anglaia ; jaiUir violem 
d'oú le nom de ceft voloans d'Tslande oú paifoia Teau boull 
et la fange reinplacent la lave, la flanime et len scories. 
peindre le dei'nior jour, Eyateiu uuivcrsaliae l'ciTrayant sp 
cle des éruptious volcaniquea rendues plua eifrayantea dai 
pays par la lutte de toua les élémeuta aous une zonc gla< 
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Pas de présents, pas de disputes, 
Pas de chicanes, paa de lattes. 
Paisiblement et paissamment 
S'opére le discerneraent. 
L'éla, dans 1a dÍTÍne splifere 
Trouvant son monde de lamiére, 
Le maudit confus, vers Satan, 
Plein d'horreur se précipitant. 
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£t le V0Í1& dans un déluge 
Ðe fea, de honte sans refnge, 
GrÍD^ant lea dents, brftlé, glacé, 
Cadavre vivant, enlacé 
Anx serpenta, aux vers, aux ténébres, 
Demandant l'heure aux cris funébres, 
Aux paanteurs, aux noirs vantours, 
Aux - époavantes de toujoursl 

74 

Hearense l'áme favoríte 
"- Qa'á ses noces Jésus invite...! 
^ Heureux l'élu qu'il fait aaseoir 
k' An festin qui n'a pas de soir..., 
I; Le fils qa'il revét de sagesse, 
m Ð'éclat, d'éternelle jeanease , 

SL'ami qn'il enivre de biens..., 
LliÖte choÍBÍ comme un dea siens t 
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Ðe tes jours repassant la trame, 
Parle par tes pleurs, o mon áme. 
Doux Jésus, bénis mes terreurs 
Et prends pitié de mes erreurs. 
St(*J\ Bras étendus, genoux en terre, 
Que tout étre animé révére 
En véritable adorateur, 
Ta sainte facft, ó Eédempteur 1 

Le lcii du second refrain étant terminé, riei 
put contcMiir les npplaudissements de rassembl 

Quand lo silence fut rétabli , le gouveraeur 
avait pris son parti, dit au prélat: 

— Qu'attendons-nous de plus? Des témoini 
dessus de tout íioupcon r.ous ont fait conaatti 
v(';ritó au sujet de rassemblée de Holar: par 
nous pouvons juger des autres accusations dir 
contro lo lógat. Ce que nous venons d*entendre 
tronto plaidoyers. Qu'est-il besoin de plus de di 
sions ot procédures? Je vois que le vénérable p 
est tout disposó á entror dans cette vue. Nou 
garderons donc raíFaire comme terminée , et 
no songerons plus qu'íi réparer dignement une e 
involontaire. 

L'óvéque fit un sig:ne de joyeux as.^entimeD 
les applaudissements repriront avec un enthousi 
redoubló. 

Mais, ohut I la harpe s'est fait entendre d€ 
veau. C'est rópilogue du poðme qui va comm 
avec la soixante-seizióme strophe. L*humble i 
du poéte sur lui-méme continue. 
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Lequel plus craindre...? Ma maUce... 
Ou le3 fondrea de la jaatice? 
J'ai perdu tant d'utilea joura, 
Que je craÍQS la mort aana secoura: 
Et devant toi, mon divin Xlaitre, 
Comment aonger á comparaitre 
Lea mains vides, sordide, nu, 
Parmi les saints, plus qa'inconnu? 

77 
J'ai véca battu par l'orage, 
FoQsaé de naufrage en naufrage, 
Sallotté par les passions, 
Trompé par mille ambitions, 
£garé par la fantaisie, 
Ulcéré par la jalousie, 
Paralysé par la langueur, 
liUttant aans but et aans vigueur. 

78 
£nfíévré par Is convoitise, 
Hébété par la gourmandiae, 
Je sens un monatrueux accord 
Ðe tous mes sens avec la mort. 
Mon esprit qnéte dea mensonges; 
Ma chair, de déteatables eonges : 
Tout est piége, insécurité, 
Malgré les soína de ta bonté. 




79 

Pérc, pardonne aa fils prodigoe 
Qui, ne sachant niettre une digael 
Au torrent de sea vanités, 
Actea, pensers, loquacités, 
Pleure pourtant. Ta grace inaigi 
Lui í'ait aentir qu'étant indigne 
Méme k tea pieda d'avoir faveur,J| 
II doit pourtant trouver ton CœŒ 



Tréa doax Jésns, oai, je désire 
Sortir du péché, le maudire... 
Vomir cet affreux arsenic, 
Broyer ce méprisable aspic. 
Enlace, enveloppe mon ame, 
£n tes sept dons de vive flamme ; 
Sois mon maítre, sois mon fanal, 
Sois mon salut, Roi virginal. - 
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Je compte sur ta douce Mére, 
Sur son infaiUible priére, 
Pour redevenir ta brebis. 
A tea pieds, divin CrucÍfix, 
J'accepte tout pour cette vie, 
Le fer, le feu, la maladie, 
Pourvu qu'avant le tlernier ban, 
J'échappe aux serres de Satan. 
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82 (1) 

Ne permets pas, loin de la voie, 

Qu'aveugle et volontaire proie 

Ðes tourbiUons multipliés, 

Je succombe ailleurs qu'á tes pieds. 

Ah 1 sans ta verge paternelle, 

Bientðt mon áme criminelle 

Ne saurait qu'errer, s'engourdir. 

Tomber glacée et s'enraidir 
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Mourir il faut. Source de vie, 
Viena embaumer mon agonie 
Dans les pleurs, la componction, 
La sumaturelle onction. 
Ðonne á mon cœur, en sa misére, 
Cette cbair, ce sang dont ta Mére, 
Pour un immortel avenir. 
Aspire tant á nous nourrir. 



(í) StropbeB 81, 82. Ðana les différentes éditions, Tordre 

cei deuz BÍropheB est interverti. J*ai anivi l'édition de 

idreB. On pent remarquer dans la Btrophe 82, le trait de 

lenr locale dans la comparaison dn péchenr mouraut dans 

^pénitence avec le voyagenr égaré expirant dans nn désert 




Ea qai placer ma confiaace, 
Aa grand jow de la conscí<ínce, 
Qaaot mainta eoaveoirs acérée 
TTaÍ9 aux démons altérés 
Et de vengeance et de malioe, 
CoDime ane meate accuBatríce, 
VúodruDt preasorer. tortoier, 
Bröler, décHÍrer, dévorer? 



Ðélaisseras-ta ma paavre &me, 

Giaant, se tordant dans la flainme, 

Aa gré d'on ennemi pervers, 

Souverain de l'univera,..? 

Xé de la femme, qae ta gráce 

De toat crime enléve la trace 1 

Sang du cœur, ó Sang d'amonr, 

Rends-moi reapoir, renda-moi le jour l 



Et toi, laiaaeras-tu mon a,me 
E,ouler, ae tordre dana la ilamme, 
toi, Reine des Séraphina, 
O toi, ressource des humains, 
toi, qa'honorent ciel et terre, 
toi, qu'on troave en tout myatére? 
Saia-moi dans l'ombre du tombeau, 
Poar m'y couvrir de ton manteau! 
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Parle k Jésos de tes matneUes (1), 

Au Pére, dea tracea cmellea 

Hestant aax maina, aux piedð meartria, 
An flanc entr'oavert de son Fila. 
Qae ces aimantes cicatricea 
Tontes-puiasantea protectrices, 
Plaident poar moi dans les toarmentB, 
Uelant l'amonr aux cliá.timent3 1 



Qae tout le ciel se réjouiaae 
Ðe te voir hamble adoratrice 
Au pied du tröne de merci ! 
Qnand l'amour méme est adouci, 
Et qnand ta charmante piiére, 
Toute-puiasante cbanceliére, 
Efface, jaaqa'aa souvonir, 
Ðu mal dans le monde k yenir I 

89 (2) 

Fille de Dieu, chaste colombe, 
Ðoax espoir, méuie pour la tombe, 
Bayon de miel délicieux, 
Palais du Roi, B^ine des cieux, 



(i) Klprime lac dr iiherlhut cof'iiii Filio l"o. 

fl} Cette Stroplie est Ik UOMt daDii l'édltlun repradntte di 




Ponr les peuplea, porte de víé, 
Poiir ton sese, perle béiiie, 
Pour l'ange, aource de bnnheur, 
Pour l'enfer, objet de terreur ! 
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Devant toi, to\xte oinlire s'efface, 
Toute douleur, toute diagrflce, 
Mére, ö aœur d'humilité, 
ílére, & sœnr de charité! 
Tu nou3 aidea sans défaillance, 
Tu nona ouvres sana défíance, 
Ton cœur, lioapice de gaphir, 
00 l'Esprit-saínt régne á plaisir. 
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Maríe, aíeule vénérée, 
Marie, avocate honorée, 
Marie, ornant nos ans, noa jonrs, 
Marie aimée, aimant tonjours, 
Marie, eifa^ant noa souiUures, 
Marie, embaumant nos blessares, 
Marie, enchantant nos doaleura, 
Marie, au ciel aéchant nos plenra...! 



Que puis-je dire, ð sainte Reine? 
Je ne sens plua l'heureuse veine 
Qui fait le poéte inspiré, 
Dés que mon chant t'est eonaacré. 




Vais je Buis faible, misérable, 
TronbU, titubant, comparable 
A l'aveugle qui palpe en vain 
Le aigne indicLuant aun chemÍD. 



Aaraia-je des aecrets magii^ues 
FouT changer en langues mystiques, 
Les membres de tous lea humains, 
Les vagues des síllons marins, 
Et les venta et les étincellea, 
£t lea plumea des hirondelles, 
£t les écaillea dea poiaaons, 
£t lea semences des moissons.... 

94 

Avant d'épniaer tes louanges, 
O souveraine des Archanges, 
Ites vieux échos s'endormiraient : 
Xies voix des rochers se tairaient: 
Xea voix dea cieux et dea bocages, 
Xies voix dea eaux, les voix dee plages, 
Les voix des cités, dea déserts, 
J)é&illiraient dana leurs concerts. 
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Ponr un regard de ta clémence, 
Je me lierais, en récompen&e, 
A toojoura, toujoura te chanter.... 
Mais qu'est-il besoin d'inventer? 



í-Jl-.T"->_" 
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Trois mots snfflsants ponr ta gloire 
Qn'ils soient gravés dans ma mémo 
Tu ne cédes en sainteté 
Qn'an Fruit de ta virginité. 

96 

Fils, qn'nne croix salntaire 
A cloué bénissant la terre, 
Mére du divin Martyr, 
Pardonnez-moi de vons offrir 
Ce pauvre essai d'obéissance 
A des lois d'austére élégance? 
Mon cœur ne demande en retour 
Qu'nn doux rcgard au dernier jonr. 

97 

Adieu, mes amis, ma couronne, 
Mes fréres, je vous abandonne 
Ce drapa qu'un œil exercé 
Pourra trouver moins cadencé 
Que ne vondraient les lois sévére& 
De l'Edda transmis par nos méres ; 
Mais á la docte obscurité, 
J'ai préféré plus de clarté. 

98 

Sans doute plus d*une œuvre antiqu( 
Parait d'autant plus magnifiq[ue 
Qu'elle fascine le regard 
Par d'étranges prestiges d'art. 




j'ai voulu que ma parole 
simple ijue la coroUe 
blancbe et royale flenr, 

om de Lilja fit boiineur. 



.mi3, pour ma recompeuae, 
lis soUiciter, je penae, 
Í3 deuz ÐU troia graina d'Ayé. 
me garde d'étre privé 
endre notre grande Reine 

dire : u Oubliez toute peine, 

qui pleuriez k mes genoax, 
lc Seigneuv esí avec nous. n 
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de grandeur, Ðiea de paissance, 
eur de toute intelligence, 
■rant, pénétrant tout lieu, 
le, terme, milieu, 
endant, source dea áges, 
)le Maitre des orages, 
i et vrai dana ton unité, 
i á toi dana l'éternité I 

■ur aolennel de la premíére octave déve- 
itiénie, aux derniera arpðges plus puis- 
rolongés, I'auditoire comprit que le po6- 
ní, et lea applaudissements se renouve- 




La díllvraiioe da Skalde 

CapendBat lea cordiiges ítHÍenl Arriv«'« : U _ 
dien ile l'églMe avait iipportö áoá y6lem«alt «ct|{ 
siastiques en rnpport avcc la circonstnncc. 

Le prölat interrogea des yeax lo gourernonr, i)^ 
comprit aa pen^ée et lyi dit: 

— Parieí, Seigneur. K viiuí de porter la faHiiH 
nouvclle. 

L'évéqae, reteDO par sag clercs, se peacba Tia 
riiblriie, de rnaniére A. se faire liien voir, et tri] 

— C'eat inoi . mon ami , tnon frére Eystein. Tit 
voici nvec le gouverneur.,., avec toua voa amij 
Dieu soit béni! Nous veaons vous dílivrer. Ttn 
est connu. 

— Mon seigneur et mon píre..,, pt^poodit lepri 

SufTuqué par rémotion, il ne put en dire davantagl 

Les cordiiges ajant été soliilement flxés, le gar 
dien desccndit avec les vétements et insignes qn'tn 
avait pu troover. 

Les elerea nlors eatonnérent lo Benedictut, dott 
le ctiiint fut repris pétr l'assistance, 

Bientöt , préci^dé par son corbeau baitaot de 
ailes, et la liarpe en main, le hien-aime. religiai; 
p^irut au bord dit ^iiuS're. Lefl plus nobles maÍD 
l'aidérent & l'abordage, qui so fit sans nccídent. 

Le preniier iciouvement d'Eystein eút été de | 
jeter aux piedij de révöqne , roais celui-ci le ntíl 
et le pressa sur bod coeur. 
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— O mon fröre, lui dit-il, reprenez votre place 
• ne nous séparons plua. 

Aprés le g:ouverneur , le clergé ,' lea roligieux , 
tiacuD Toulut Toir le légat de plus prés, le félici- 
»r, bniser sa main , toucher son Tðtement. C'était 
qui aurait un root , un regard , un signe de con- 
aissance. Un des plus nobleK seigncurí! luí pr€ta son 
heTal, et c'est ainsi que, lentement, joyeuaement , 
a se remit en cheniín pour le retour. Ce n'était ni 
iroceasion, ni marche triomphale: c'était une donoe 
Öte de fnmiUo. 

II était trop tnrd pour aonger & prendre séance 
lane l'enceínte du Lögbrégit , mais on resta long- 
iemps hora des tentes autour du li5gat, bésitnnt & 
le séparer de lui. 

"S« recneiilant et levant les yeux au ciel, comme 
toas l'empire d'une ^oudaine inspiration , Gystein 
ira quelques accords de son instrument , et se 
oarnant Ters i'övéque , il improTÍsB In stTophe 
nÍTante : 

Oavrleri da divin mystéi'e, 

Oublioua toat venin, inoD Fére, 

Plns d'erreari! non, pliiH de froldenn! 

PoÍBiloDS-noiK dire: PIub de pleursl 

Sii moÍB sucore, vlvez d'alarniei. 

Seiie feroDt niB veille d'armeB. 



r' et le Dom de Mai 



Unx pBT deui avei 
le font fcbo oon i 
lembraB d'an m(mi 



éohantill 


i>n des allittí- 


Lee vers 


sont aoeoupléa 


litiale, et 


loB mímei BOaa 


& verR, 


maia dans lea 




— BL'iiigseii, cher seigaear, dit-ii ensuitc, I 
sez votre peuple pcor terininer saintemeDt ln 
née. Biinissez surtout le Doble goUTeraeur, eÍ priHDpl 
& réparer une de ces erreura ÍDvaloQtaÍres qu'il a'i 
paB donné ft Ih prtideÐce linmaine de toujours ÉyiUt,' 



Le repos úa Skalde 

Apréð s'étre ÍDclinée sous La búnédietion do pes- 
tife, rii^sembl^e se partagea par groupea autonr dw 
tentes pour y prendre un modeste, mais substantiel 
repas, coDsistant en bteuf rðti, snumoD frais, poissaD 
famé, potages de liciien ou d'avoine mondée, avec du 
laitages pour bois.^on. 

EysteÍD nlla cherclier son repos sous les ombrfi) 
du petit Banctunire. II rentrait dés lors daas lei^ 
soUieitudes de la vie active; mais ccimme il raTíit 
annoncé, les mois de labeur étnient comptés panil 
les deux amis. Le pri^lat , confiant k son ancies 
grand vicaire une partie de Vadministration di 
diocése, fi'erabarqua pour aller rígler k ÐrODtheiiii' 
quelques questions soulevíes , mais non traochíei 
dófinitivement par les visiteurs. Son vaisseau som- 
bra en vue de la cðte et tout le personnel fut qdc 
premiöre fois miraculeuseraent snuvé et recueilli par 
une chaloupa, en consíquence d'un vœu fait á saint 
Thorlak. Thorhallsaon, premier évðqne de SkalLolt; 
mais ayant tenté de nouveau la traversée , il 
Bur les brisans lie I'archipel de Fi^roe. 

Tout aocouturaé qu'était Eystein á porter, 
les insigoes de l'épiscopat , du moÍDs le fardeaa da 
l'administration de l'église et du diocése de Skak 
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, il n'en aspirait pas rooins k la retraite: il re- 
tait les tratiquilles ofBces d'un simple moine. 
s an des monastéres <le son ordre on Islande , 
'ettt pu éTÍter les effets de la confiance du 
gé et des peuples: d'ailleurs , il avait connu le 
loe des cloltres d'Elgisetr, prés de Drontheim : 
I avait respiré l'atmosphére de sainte et austére 
rité. II avBÍt, d'autre part, k régler avec la mé- 
tolo les affaires (lui avaient déterminó l'évðque 
t fatale traversée. II prit donc soin des pompes 
ibres de son vénérablo arai, &t nommer un vi- 
e capitulaire capable, mit toutes les nffaires en 
:o et a'embarqua t soo tour au cœur de l'iiiver. 
Tents contraires , le froid, la faim, la soif, 
es les borreurs d'une tempðte prolongéo, et ft- 
>ment, le aaufrage, I'attondaient sur I'Atlantique. 
it jeté demi-nti sur les roches d'Helgoland. Brisé, 
iquant de tout , il dut regagner la Norvége en 
idiant Bon pain et finit par arriver en vue des 
ra de l'église du monastére désiré. 

— C'est ici le lien de mon repos ; c'est ici que 
biterai le sanctuaire de raon choix , dit-il en 
>rtintant le langage du Psalmiste. 

En effet, sa confiance ne fut point trompée. 
LorBqii'iI arriva, le 2 févricr 1360, aux portes 
régliae claustrale , elles étaiont ouvertes pour 
lolennité de la Chandeleitr. II se glissa vers I'en- 
t, parmi les pauvres, au moment oú , croix en 
, et ohacnn le cierge & la main, les moines des- 
laient processionnellement la grande nef. IIs 
ataient en cbœur: 

— liumen ad rereíaííoncwi jjenííiint, et gloriam 
na Mua Itrael. 




Les Chaktrbs. — Seigneur, vous laisserez allií 

TOtre terviteur en paÍK, selon votre parole. 

Le Chœur. — Lumen ad revelatíonem gentiunit 
et gloriam plebis sure larael. 

Lfis Chantres, — Maiutenant que mes yeux ODt 
Tu le sttlut que vöus avez eiiToyé. 

Leð moines , occupi^s de leur chant, Sreoí |M 
d'attention & ce pauvre qui était U proBterné , U 
TÍaage dans les mains , le corps íi demi convflrt Úi 
haillons roonastiques, et ruminant dans soncœurlei 
paroles du Nunc dimitfis. Ce ne fut qu'á la fin de 
l'ofBoe que l'on se denianda quel ítait co malheureui, 
et en ce múment, il antrait et, aans a'arréter aim 
remoDtrances du portier , allait se jeter aux piatíj 
de I'abbú. 

— Mon tré3 róTérend Pére, dit-Íl, je ne auis pnl 
dígne d'etre appelii votre fils. Traitez-moi comai 
un des raercenaires de votre maison. 1 

— N'est-ce pas mon frére Eystein7 róponditrobli^ 
en ótudiant ses traits. Oui, c'est bien tous, bjoduJ 
t-il en le relevant et en le pressant á&as ses bru..^ 
Mais Tous n'étes pas l'enfant prudigue, bien que tobJ 
ay'iet aussi besoin que lui d'une rohe nenre et lÍVi 
bon festin, 

Toute la communauté eut un jour de sainte Joii 
Eystein entouré de soins, se rerait bientðt de 
fatigues; il put aecomplir aa mission, préparer d'l 
les réglements et les oxpúdier en lalande; mais t 
la fin de I'annúc, il sentit les approches de sa dei 
niére maladie. Les seize mois étaient ócouk^s: il 
que le momeat du repos ötait venu et ne soii( 
plus qu'íi s'y préparer nvec le secours dos 'amitið 
qui l'entouraient, amitiös célestes, habituúes & rei^ 



) commo insensiblea les transitioQB entre la TaU 
de larmes et les montagnes saintes; entre la terre 
le ciel. Le summeil déflnitif arrira au temps de 
PassíOD áa Seigneur en 1361. 
Qaand on apprit ea Islande sa bienheureuae ðn, 
se SDUvint qu'il avait annoncé & l'évéque leur 
icbaine sépulture, l'une « sous les áota », l'autre 
oua le sol ». Son aouvenir resta profondément 
tvé dans la œémoíre des peuples. On se souvint 
particulier, de ses moments de disgr&ce épis- 
)ale et de la mort de l'éTéque Gyrd. Pendant 
^emps, on le regarda comme un saint populaire, 
ílque peu & la facon de saint Eloi. Mais lorsque 
Douveaux docteurs prirent á tAche de dénigrer les 
'irea cathoHques du passé , on ðnit pnr le repré- 
iter comnie un enchanteur, assez puissant par ses 
'9 magiques pour se délivrer de sa prison et faire 
rir son évéque. 

Malgré tout, son poéme resta dans les mémoires; 
I Qom fut gravé daua les coeurs. En dépit des colö- 
I hérétiques, on garda les images de la Madone; on 
iDta devaot elles les visurs d' Eystein. Aujour- 
ni , comme aux temps catholiques , on dit en- 
'e dans les chaumiðres enfuméea de l'Islande : 
Jnel est le skalde qui ne voudrait avoir composé 
Liljat. 



APPENDICE 



NOTE A 

U Blooniphle d'Eystein d'aprés Mr. Elrik Magnusson: 

8a vraie blographie. 



Dans les pages qui prócédent, j'ai cherché á re- 
trouver Fépoque d'Eystein, les lieux et les hommes au 
milieu desquels il a vécu: je Tai représenté d'aprés 
les documents fournis ou indiqués par Tauteur de 
la version métrique anglaise, Mr. E. Magnusson, et 
cependanty je l'ai dépeint tout autrement que lui, et 
i'ai dú le faire dans Tintórét de la justice et de la 
^érité. 

Qaand Teaa coarbe nn báton, ma raison le xedresse. 

3ael était en réalitó, cet Ejstein Asgrimsson que je 
le trouve mentionné dans aucun de nos dictionnaires 
t>iographiques ? 

Dans son introduction, Mr. Magnusson nous indi- 
ine les sources oú il a puisé les matériaux de sa 
íourte notice. C'est surtout dans l'Historia Ecclesia- 
itica Islandiae de TEvéque luthérien Finn Jonsson, 
Havniae, 1772-78) dans le recueil intituló Annálar 




Islands , (KaDpmannaliöfn, 1847), et daDS tiQ aoln 
recaeil périodique de lu tnðme i:-poqDe «1 publiðdU' 
la méme ville. Voifii ces nialériaDX. 

ChanoÍDe régulier ðe St. Augtislin dims le rooDv 
Btére de ThikkTÍhœp en 1342, Bystein Asgrimiioi. 
se trouTc impliqué dans une echauffonríe pnr sniti 
de laquelle l'abbé Tliorl^k Loptsson se réfugie iíu 
an autre monastðre. Comme un des príneipaux a^> 
tateur^, le jeuno reli^ieux comparatt , le'^ fers uu 
pieds et anz maÍDs, devant l'évéque Sigurdssoa qni 
le condamue á remprisonnement. Remis en Itbertf 
dana l'^knnöe méTHe de sa cundamnation, il se relÍTí 
dana le monastére d'Helgalell. A la niorl de Mt 
évðque, ÍI est lílu ojflcial ou grand-vicaire capitn- 
laire du diocése de Skalholt, dont il reste radmi- 
niatrateur pendant la grande peste de 1349. U «t 
eocore grand-vicairo et secrétaire intime du nouvel 
évÆqDe Gjrd Ivarsson et prend part aux luttes entre 
le clergö et le gouverneur civil au sujet de rexéc[|< 
tíoD d'UD nrtramé Guttorm Asgrimsson co 1353. St 
lignatur'í ao trouve avec celle du prélut dans diven 
actes jusqu'en 13B5. II s'embnrque alors pour la No^ 
vége, oú il denieure pendant troi? ans di<na le mð' 
nastére d'EIgisetr prés de Drontheim. U est honorí 
de la conflance des chanoines de la métropole et díi 
primat lui-méme, et ea conséquence, il cst renvoTá' 
en Iflande avec le chanoine Norvi^gien, Brand Bj-' 
jolfíiðon, comme visitour, au nom du mi^tropolitaÍD, eí-. 
vertu des instructions du St. Siöge. La visite eat lÍM, 
dans leB deux diocéses de t'Ue, miiis non saoa áiH- 
cultéa, pur:iUrait-iI : il ; aurait eu sommatioo l 
I'ÉvéqUo de Skalhult de compjiraltre devant le pl> 
mat, excommunication du légat par l'évéqua. L> 



eonciliatiion ne tarda töutefois pas k s'opérer; et 
prélat non content d'abnoudre son ancien ami, 
á confia une p&rtie da radministration du diocöse. 
arti pour la Norvóge, rEvðque éctiappa une pre- 
liðra fois au naufrage par suite d'un vœu fait & 
t.Thorlnk de Skalholt, et finalenient ptírit au mi- 
ea des brisants de l'archipel áe Fi^roé. Eystein de 
m cðté, partit aussi pour la Norvége. Apréa une 
■RTersöe d'hiver longue et dea pliis laborieuses, il 
lit par étre jeté sur la cðte d'Héligoland. Brisé et 
mquant de tout, il regagnft le continent ot le 2 fé- 
ier 1360, il arriva au monastére d'Elgisetr oð il 
lit ses jours l'année suivante pendant les fétes de 

Passíon. 

Aprðs sa' mort, la légende s'empnre du poéme et 
I son auteur. L'lslande protestantisée le traite quel- 
le pen comme nous avons traité St. Eloi dans la 
iBnson. On en fait un akalde et un enchanteur. Par 
M rimes satiriques, il pousse teliement k bout l'é- 
Sqne G^rd que celui-oi le f^tit renferraer dans un 
lits de cent pieds de profondeur. C'est alors que ie 
kalde improvise son grand poéme. A la 22*"" atrophe, 

■'aperpoit qa'il monte d'autant de pieda qu'il & 
lanté de stances. Dans son transport, il laisse échap- 
tr one pensée ranitense qui le fait retomber au fond 

sa prison. TJne fois remis de sa chúte, il corrige 

strophe fatale et regagne l'avantitge perdu, si bien 
.'& la centióme , il est en liberté. Saint homme, 
oiqne enchanteur, il ne se sert de la magie de ses 
rð que pour sa défenae, et son art ne fut fatal 
'an lourd prétat qu'il finit par tuer tout net. 
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; 4- ,'1.* ': i»i .** -í;i.i.i«'4 ii* iti^ Tr- iijuíís n* acai 
,. ...vi^j. u.j :'i}?-:- ',i< :.? v:-:.Ti.JM .ie Li 
•* '".'.." *•*, :?".' :-í V. -.iTlir** xa'ils :t 

' ■* ■• . ■*■' *.'. .'r'i 7 ' r-T-.i ! it*t"* :•* «i 1*1 ■"""■'"■' 
.;-.^;.- ý.-.-.-rrii-ri*; 1" ::•! :i "50.^1 :a d'izir 

^*.' 'l / ■' .- 

' ■ V. '-^' . -5* ^' ~:-.*-r'ir. li zi;55i:a d'E^ 

^ ,:% .';■'■ • -->•'*<•■• -■■i". M.ii'T".'.ií ■•':•::, c^ininie leí a 

;;..<ií. -,'.-■ '.V. ■;',■:.'.•. ■:> l.i ri^íiie ia:.:ri-:e, de? resi 

si /-( M*'.'.^'.'' ';-■/• 'f*'':^ P'-'^'' ^^ niorile de ris 

*^ <;ir,< *'.''.''» íiyíi.'i''.'^7e pour Us contpebalí 

n;,,f',*:(ft f,. XV ). A -.^fi .iTÍ^, UQ accord en six 

'•'■», v^ j.^'*"' '"'i''-^"' poiriT.^ C'jnceruint les öln 

i';* r *:';*; V'*'*^''*' ':':'í»*;'''i^íi*.i'íues, indique le carj 

i'*í./f<;j^/, i\i', \'\ ríiK-.ion 'iftí viaiteurs. II ajout 

*'•* A.'iri.ilo-t ^•''''■'' ''■' í*pprííí^níí"^- ^i^^ davantag 

'•''**.'j ríi/;frj'; ann^i'í , il ''-'t queátion de plaintc 

l'Ti».<;.. /i'a/;N:^ 'l'í hri'>rítnii;ige et de malversí 

'^'•'í'U'í* ,1,..^ f,r^:f'í»'^ 'í'- 'i'i^ton ont affermé les r. 

''"•• »rripr,t. /|'Islíin'l« P''Ur ^e roi de Norvt>ge: 



Ouru lepnys^rnnconniint., ptll<tnt de tou'es m.'iin^i, 
uinant led pnuvres ^em piir lcurs extorsjuus. 
-c)l.re (1) le.-t légitti ont-ils été MÍ<iinIIoniiLV4 rlnns 

zrtle píir rexemplu de ces auloritOs gouvcrnu- 
ale.s. 

ea lé^ats n'ont respenté ni loi*. ni convenanreí'. 
bhí de Tliiiijreyrni', Arn^rini Jon.^son, iivait ilé 
;iié cuinroe vic:iire jrOnériil <iu iliocése tle Hohir 
révéi|ue Orni Ailakt.íon peinhint un voy.iyc en 
t&gei iniús le cler;jé ile ce iliocése, rassciiiMO e'i 
Kle, aviiit suspmulu )e nouveau ili[rnit-iire, Pav.it 
é (le ses fonctions et de son iibbnye. Accucilli 
■itablement p.ir les Domiiiic ins, il aviiit en lii 

cle cliiin<ícr son hahit lie Bt-ti<^ilictin pour lc tcur, 

!e fnoil'ie. MaÍs qnanil les léjrats iipp^ipurfin , ils 
e, dans son alibayc do Tliini;cyr;ir, et ceia, sinis 



■levi 






; vœux liom 
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r (toiinú grand scam'ule ilans rE^ilise ( Ititruii. 
VI, citant lea Annales et l'Hist. Kccles. ). 

Telle fut celte visite norvégienne » ajnure-t ii; 
lUe relation n'en a été cunscrvée. Comnie la plu- 

(lea procéilures Uu teinps, eile tlépnsse, (ccite 
.e doDt on n'a p;is l'liistoirc ), ello dépa-'Se tnutes 
bornes de rurbilraire et lie rillégalilé. Ré^le t:6- 
ile; le^ autorítés ötaient une chisse coiTonipuc. 
coup d'œil sur lea Annales d'lslaniie lié l'époijue 
í pour voir quo la eurriöre des lionimes pulilics 
itissait invariablenieiit 4 la potence ou bien prís 
;ibet; saul' lea caa oú la populace furieuse n'at- 



1) Ce - pent-i 



- est I 



celleut. 




teaiJaÍt point poar s« faire jiuties. Lef 
d« Drt>iith«ilii , «0 Ifflaaile , ðtaieat áet >sr«^ 
ploi aileiiUb au Iwn pUuir dn mðtropolitaia, ^rf 
1iÍ«it-£[re <te leur troupeau. L'é^lÍM ot l>Ut ollih 
•ÍMÍ (le pair, B'enricbissaDt <le» cUpoaílLe* 4l ^ 
pl«. Ed psreilles cÍreoDstances , fnat-il f'AlonMr 
roir la démoralisaitoti et I'anarchie eDTaltÍr ImI 
!«• claMes de la »ocii^ti>} funt-il s'étenner surtoot 
Toir ies serTÍtenrs á gagee il'iat^rðu ðlniR^ i 
Teair de* bonte-fen , des semeur:! de scaodaU ct_ 
diteorde, aa Iteu d'étre, gelon le progrUlttJ! 
Maltre , de« HBvayéa de paii et de boQoe toIm 
parmí le^ hommea. » (Introd. p. xrii). 

< A nette métae époquc il arriva qn't^reqoe 
TÍsÍteurdeTÍareut ennemisjurés.ði'frer enentiet.Vta 
g[li« áe la dispute rint, sans doute, de la d^licatea 
de leor* positioDíi respectives: tanis ea fait de cai 
fFDntédiateg, oti n'en connait que des historiettes qfl 
réduiraient t'aff^ire & une querella privée de hj 
étftge. Dans une joute do propos mordaots, le motnj 
anrait eu le deasus, en iiuprovisant contre l'évéqBtf 
d«s rimeii insultantes et orduriéros, qui ne sauraieilj 
■e répéter.. II l'aurait qualifié de baUon ventrv fl) 
d'autres aménités de méme gonre. » D'iiprés l'évéqBt 
Jonsaoa (l'hístorien luthérien), le dit évéque ballon\ 
aosai impiítuoux que bien arrondi, se nerait emporti 
de telle maniére, que le moine insolent aurait M 
prétextc p(jur le citer devitnt le métropúlitaÍD. Li 
prélat, fort de su position, aurait riposté par les fo* 
dres de l'excommunication. Puis , l'un et l'ailtn 
devant partir pour la Norvége, ils se seraient recoB< 
ciliés. Le hiiutain liígat , prennnt une bumble tM 
de sa positiou dósespéröe, serait rontrú cn lui-mðmi 



•itrait obtenii l'abaolatioa > (Ibidem p. xviii). 
. Magnnsson craint que, faute de comprendre le 
Vgfl de niaux oú le monde étaít submergé sous 
rtgime hiérarchique, et vojant tous ces hauts et 
t baa daos la conduite d'Bystein, nous n'ayons pns 
Mi d'indulgence pour lui, et il ajoute: 
cLa société était corrorapue jusqu'au cœnr. IL 
bat donc pas s'émerveiller de Toir sa pemicieuse 
Inence s'exercer sur un inoine bon vivant, peu 
npuleax , ajant sa bonne dose de Tnnité et de 
Ke Tervfl libertine 'naturelte au genus irritabile 
tvm. II était d'ailleurs trop haut placé dans l'é- 
ille sociale pour résister & ravalanche de corru- 
t»a qui partoit des trAnes, tant royaux qu'ecclé- 
ktÍ<)oes , emportant tout vers les baa fonds so- 
nx et ne laissant derriére otle qu'nn lugubre cbnoa 
Ticeg et de passions orageuses. » (Ibid. p. xiv). 

III 

.Cettd conclnsion est nn peu hnrdie pour couron- 
jt nne série d'insinuations et de conjectures. Mnis 
fc Uagnuason dans sa bonne foi est le premicr b. 
Wt fonrnir des armea contre ses attaques. Mémo 
Pfn'il Dons dit < snns doute, > n'est-ce pas nous 
■MT& entcndre, qu'il ne parle pns avcc une ubsolue 
ptítndflf Nous allons donc esnminer ses conjectures 
jUat qae nous le permet notre impossibilitú de 
hnirir & toutea les sources qu'il nous indique. 
,L*aotear est dans son droit en admettant la 
tice de la sentence de l'évðque Sigurdsson , con- 
anant le jeune religieux de Tbikkvibœr b. la prí- 
. Bn cela, il ne fuit que suivre l'axiome , qui 




(t6fnt4 rniiKiB nu jojr*, qtnmil it n*y K f 
rootrnire. Præivtnplia Atal pra i 
^tt.^Ieneiit Aaai son tlru)'. vn a>luiotUi 
iluuIi[fiQ m^^tnpit >\n rrngiliti' et rríncnnt 
on ddpit des qunliU'í i^iiiinentei t^t ^tt fnj 
aalQles. Ca n'e*l <iue peconn il' re nin" fui«i 
rMtnle (lualitó ilo nntre nittart*, ilDnt '. 
iivonriit Kon cKpíPÍonco ptrtiinnirllu * U b 
veVx (Ifl Riicino: 

(iraiuJ Di«u! Clavlln ici'n'a «rn»ll«l 
Jp tronvB 4»tix hnniniav m mTrt. 

CL'iieH'líiiit il u'est gmliif iliinní' a rhömnK | 
(l('-ni(-'iitir ijiie daii* uiie ctrtaino nieiure. II jí 
tuin^ncnt Hea montlruu'iitéf iiiiirales: mjiis^ 
admettre, il fatit l'éviilence, ou totit aa fnu'aj 
preuve< s^rieuRes. En péM{*r:il, It; jeiine linmEH 
sn voíe , et Inrs n)éme (|n'il aviince en ft;e,' 
s'en ícHPle point, dit rEoriture ( Prov. XXII 
La théorie de rinconstance iiunuiine ne' peot J 
(loit nulleinent nou3 aotori-er k ðtre injn'H 
tdni^Píiires dans nos jngemcntí , el h condxiij 
tort el. á lriiver.s. Tout en niniant aon poéle, MÍ 
gnuison a'est-il aaaez dórnndtl ile cet aXcés? 1 
íi'y a-t-il pas au:s8Í deux ÍKnnniGs dnog 
biogriiphtíí L'isliindiiís syinpatliiiiue au Skaldei 
tien , et lc luthérien aiilip;ithii)ue nu moine I 
L'hoinme de goút et il'tW.uileiH , ijui aime lea g 
de son pay^; et rhomme {>ui tiMilitioQB lutbéri 
jugeant. un ciitholique , un religieux «t nn 4 
plu3 ou moins direot riu St. Siége, et le jl 
d'aprés les traditions, len maxiines et respril 
écule histurique directemeut hostile aux gloi 
aux inatitutions de l'Egliae mére detoutaales^ 
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4 uno tle éc;irtéu comme l'Islnnde , il était 
'icile qiiP pjtriout jiilleurð ile S'ubstitucr á 
re uue iiliri.M'(ilo(;Íe officielle. Cclto iipérHtion 

p^rriitmiicnt le^ nuaveanx tnattres lutbéi-iena 
xjiliiiu.T ul ju.tilicr une aulre subítituiion , 
!i iii'uviMUK ilu^iiie.sáraiioienno roi. On n'n piis 

ce niojen. II l'ut statné cuinme fnit iiicon- 
e i^iie le cliriílianisnie U'abord introiluit en 
', i-l.itit. il'uiie puretó et d'uiie Rimplicitú re' 
ilili-. On íijiiiita un second (iiigme: c'e-;t que 
: liii 'lu <li>iizi<^nie siécle, tout s'ótHÍt g&té et 
j<u. Tne iirmétí 'Je Romnnisles ítnit venue 
rc sur ces iipiiejiux lie siiiiplicilú primitive , 
>jioriant li tyriinnie iiiéparcliiiiue et toutea 
<rus^i<;es íuper^titieux. Les gninila iigents de 
siun f'urcnl les moines relAchés, leii úvOquea 
ieiis veiiiluM nu p.ipe, et surtout lea lópats ou 
iiturs. .Sjiöi qu'on est légjit, d'aprés certaine 
ii<uirji[ue. -i s.iint et »\ hurahle qu'on uit pu 
'aiit, iiii di'vieat iinmiidialcnient « supcrbe et 
I ». C'csi. ciinvenu; un lépat doit étre liautuin, 

ii!i liiiii i!<t fier, coniine un loup est dévurant. 
u fat.K'mfnt l:i di.tcorde, le désonlre et le 
enteniont. « Toutes clioses alli'Tenl <tonc de miil 
f't b'.s [sl:ind;iis se distinguftrent par leur at- 
ont ii li hiúr.ircbie et par leur prompl.ituile 
/'iip lus plui gpossi^res nbsurilités. Revennnt 
uiiinn' Mm^ ile nouvellos fiirmo-!, ih .'e mirent 

des pt-lerin-iges á Rome et & construire des 
i>res. Oii n'onlenilit plus parler c]uo de saints, 
iclos, et d'iiiiages vt'nöri*es,et en nióme propor- 

scionce, 1 1 litti^ruture et tout le reste entré- 
ins une périuile de dccudence ». HoureuseQient 




TÍnt la Réforme lathörienne pOQr tout ramenerí 
puretí et ft la simplicité primitives. L'évéque ] 
Aráson cle Holar vouiut arröter le mouvenient,! 
le bourrenu du Roi Christian 111 de Danemark t. 
la tete a co vieÍllarJ de 80 ans pour ses c 
pistiques et autres (1). Dés lors, plus de dið 
les ceuvonts furent conflHqués et les miraclea niit4 

Sl j'en crois les récits de quelques voj^agenrg os I 

mÍQÍstres nnglais du comraenceinent de ce BÍécle (!], | 

on parlait ainsi et l'on oroyait ^ res petits dogniM ] 

bistoriquGs dans le monde offlciel de l'lElande, gr&e» 

aux lumiéres ómnaées de l'uniquG école de BesBeítid 

et de ses trois professeurs. L'une des questions sur 

l lesquelles les trente-deuK élöves devaient passer eu- 

men , portait sur L'état de la religion avanl la fa- 

1. meuse Róforœe. Mais que faisail-on deð premiers api- 

-F tres des races Scandinaves, du lúgat St. Anschaire, 

i et de ses successeurs, venus plus ou moina dans lu 

. mémei conditions! Prohabiement, on trouvait plai 

f simple de n'en point parler, A ce point dc vue, lei' 

modóles et les apðtres du Cbristianisme pur étaient- 

ils les convertis islandais de la cour d'Olaf Trjg- 

gvason , tels que Kjartan et ses compagnons, dost 

lea sagas nous racontent I'amusante Histoire! O'est 

ce que nous ne saurions dire. 



1 (1) Voltalce en parUnl d'un somblBljle prooid. oelul d'nn 

, - autre saÍQt uctogénaire, le ríre MaUgcidu brulé vil & LUbaimS 

F le 21 Septenilire 17G1, dit que - rBxciB du ridieulB Bt de rab- 

anrdlté fat joints & l'eTQea d'hoi-reiii', ., dans la condainiifttiati 

de ee véaécable a|iótre. 

(d)SÍrO. S. UuckeiiEÍe, 1S11; Ebi^níser HenderBOD, 1818, «10. 



Ðepuis 1e commeDcement du siécle, l'étudc de la 
ttérature BcandinaTe r fait son chemin ot doit nroir 
lodi&é bien des idées en Islande comme ailleurs. 
!«rtftinement Mr. Mngnusson, littérateur moderÐe, 
. paiíé k dÍTeraes sources des notions lieureusement 
Ins larges que celles de l'école de Beii^estad d'au- 
r«fois; néanmoÍDs, il me semble trouvcr lua tracea 
I'du enseignement historique tel que celui dont nous 
reBoas de parier, dans lcs pages qu'il a coDsucrL^es 
b la Tie d'Ejstcin. 

Tojons donc plus en détail í>ea quatre eliefa 
yaecusatioD et t&choos d'en pescr la vnleur. 

1. « On ne connait point les causes dos troublcs 
• de ThilikTÍbcer , (c'est lui qui nous rntteste); 
»mais ses conjectures l'aménent ii pcnser qu'ils ont 
Hté occ^tsionnés par le relachement des mœurs. . . 
rpar des immoraliti^s! > 

Le relAchement des mceurs dans les monastéres 
lat one imputation Tague, devenue banale et comme 
asigDiAante dans les auteur.-í hoatiles aux institu- 
ÍODs catholiques. Au fond, il y n dam cetto nccu- 
atíen méme, un hommage inTolontairc rendu á l'itlce 
oðme de la vio religieuse. Si le relAchement e.st un 
inme, c'est donc que cette vie strictement obser- 
rtB sernit une existcnce parfnite et toute angiMi- 
|B6. Je ne demanderais pas raieux que de fairo de 
i'abbé Thorlak un saint et uii martjr de la perfec- 
EÍon chrétienne et monastique nvec Mr. Magnusson, 
ú IIÐU9 pouTÍons le fnire snns calomnier Eystein et 
tonte sa cammunauté. Est-il bien certain que dans 
lon temps, les monastérea ötaient dans un titut de 
décadence? Nos luthúriens se plaignent de ce qu'on 
aDltipliait ulors ces saintes fondations. Mais une 




k* rii-i.* -í-^ 1.1. '.-.»'.,«. 1.--. pl'fc* í-rr-.. 



0-í-ÍU •iU'! «'.1'. U r.,-:ire ,.e U c.,U«tL-Q 

«»f ':*• <r'inj-""ire». 

M4 ^^ríí-^ 4« í^rirne* '(ni flclri— eat [•r.iu:;. 
p<í.if ff.n'í: la »ift. r'jnif(n.-nf eipli.juer quc ; 
rt« li pn- -fí "f •'ii'^iit •! pr.'ííip'eii.ea'. r.-uve 
Ir fií.nílarnfi.W '.'.rddnrnl ,>Qnu[|' e\^li>{uer 

et 'ift plu-. fr. 11« .:u fikr?^ el ';u (iiuce=e ..e 
(le l.-llf ",rre 'jua l^ [ireruisre occiíÍ.jB. í 
r!e l.-v*')'!';, "ji iiin i (icine sprrts lei tvt- 
'»n r iit >';lu tííciire c.ipiluUtreí Lu pruii 



•v 




: ■?ni''-.rrn«e p'int l'iiiitopien Pinn Jöní-on. 

■j'ii s í^fi 'i'une ameri'ie oa fl'ooe péaitence 
1-.- p -ur tiner leoujíahle d'affiire, íe conc 'ts 
e /tiní- ri:!.e-:.ie p>;ou3Í :ire n'ait rieo öe ti-:D 

;- Mr un ri'^iie pri-.'Qnier: m.ii* tft peri'ie-t-il 
:.:: rt p uvre Bi or.e iiit pu la trfaTer...! 
vr.'r "rðiivenivU /e^pti'iutr.nt pla^ f:cile- 
s:- lí .-? -rr.iii in-uáií::nr.e p._-ur an rerirfinent 

■: lV--:ii^ pjrpl;.jji3 en c;ií •:- fl:^rri*?iire 

i'..-r crrtJT ja icL.iire suívie -ie 1% ri-nnbi- 
■i:- í' oca-^ ?fr-iit une íijuri. n jlai cati»- 
. ti. :is prtt Ti'.^iíemMable. L'e^plicatifta Ía 

-le. c'e*'. qu'il t a en i TuikkTÍ'-Kr oa 

-.di's .;e tuc- et .:e T^li.aVí , Cvpí-.r.ibl* 
::e ■iua; a-i* n.;:i-.>Q relijieaie . miií aea- 

j'ijjne fl-TÍ-^ure pr->í>t.>ie. II i'-.ot tenir 

*-■* .r^j.jue : oa en T-iit •Jeí trace* p»n-:siLi 

:..r-_^ .i.ia^ I-í-i ui -.ti-rrei ecc;.^íi'-ti^oe'. P.^nf 
i' -ri p^r-* .ure !e< 5.;j.'ií, ■-■« rr, ave ceí hcm- 
N r.j pr.a-pt' á tu^ítre i~jt \oVia'.-: a l\ 

- .,:-^. íia< cr;Q.je b;il :QCe (Í3bs l-i jaitLce, 
;- ■:•; ::i.i-';-e •: .n^ le C2i'-i:i.ent. et p-ire.im- 
n. .■■j--i i'icilc; p.jur le-i par^:.ias ei le* re- 

íivetir -^Tj-r p ur W- eitrerrtei pwa.iUtéf, 
,-• s- r!.i;-i*';rL ;!': aii au'.reá ciieÍT. atti- 

- prf*"ri.p*:-:ii en t^véur ce l'ant.iri'é milí- 
r.'.re Ey-'cín ^■.■r:iciie íiniple m-;iae . ellea 
-la-' •:..urí: aí-l.-*r ea sa Éiiseor c<<Bitiie !.*- 

■.-.ir lU [i.-j .1 ''.u ra.;rr-jp^. li-iLii et .ia 5t. Si^j*. 
:i. Njui UT..-::* Tj q-je Ur. Ma^caiðbD n'eit 
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pas de cet avis: un légat doit aToir tort á toat 
prix, lui semble-t-il. II fait donc reposer tout Té* 
chafifaudnge des accusations de mondanité, de désor- 
dre et de malversations des légats snr rexistence 
de « Six Articles de réglements des difScultés entre 

> le clergé et les laiques concernant les dlmes et 

> autres redevances ecclésiastiques en certains cas. » 
Ð*aprés son raisonnement, les dlmes et autres rede* 
vances sont des intéréts matériels. Si les lógata se 
sont occupés d'intérðts matériels, c*est quMls ótaient 
mondains; s'ils étaient mondains, ils n*ont pu qu*imi- 
ter les préfets, et ainsi, comme on dit vulgairement, 
hurler avec les loups et dévorer avec eux. Tout cela 
parait donc fort nnturel; et d'aíllcurs, un raoine ne 
fut-il pas légnt, n'est-il pns estimé jovinl et bon vivant, 
easy'living? C'est vrni, il ne ne vit pns de Tair dn 
temps; « donc il est gngé, vendu »; donc, dit-on, « il 
» répnnd la discorde et le scandalo. Et il n'est pas seol: 
» son compngnon est Norvégien: les évðques de Holar 
» et de Sknlliolt le sont aussi, tout comme les qua- 

> tre préfets prévnricateurs. Tout ce monde est en 
» campngne , la méme annóe.-» Donc voilá réglise» 
Tétat, les légats, les préfets, s'entendant pour piUer, 
et démoraliser rislande! 

Cependant avnnt d'admettre que les légats aient^ 
fait, bras dessus , bras dessous avec les préfets et; 
leurs agents, leur campngne de spoliation, yaimerais 
d'autres preuves que cette sórie de raisonnements.i 
Mr. Mngnusson cite des textes quand il en trouve;' 
mnis il n'en donne aucun pour prouver cette prétett-5 
due complicittí de désordre et de scandale. 

I)nns les textes qu'il nous donne, je vois au co 
trnire des assemblées ecclcsiastiques distinctes deí 
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s d'exactioas et rien ne noas indiqae qn'elles 
innð lieu & de3 désonlres. 
ois que les six articlea ont étó réglés en 
ence et conime conclusion des plaintes et 
cultés que la TÍsite a fait connaltre : ce ne 
nc pas eus qui ont apporté le trouble et la 

íi'avoir étó préparés et rédigés, inler pocula, 
ingnie des pröfets et de leurs satellites, tout 
it croire au contrnire , que les légnts ont 
le de reniédier k quelques uns des résultats 
i procédés répréhensibles, tout en évitant ds 
r ces magistrats, 

une année oú l'on pillait les faihles , les 
stiques devaient étre peu épargnés: ils souf- 
le contre-coup de la misére publique. Les 
I poussés h bout devaient peu se préoccuper 
ts et des bienfaíts antérieurs dos moines , 
:omrae ailleurs, avaient défriché le désert et 
sol en rapport. Tout en lenr refusant les 
ces les plus légitimes, ne deroandait-on pas . 
périeusemsnt aux ecclésiastiques leur aasÍB- 
t les bienfaits accoutumés? A. de pureilles 
, il n'est pas insolite que les plaintes injustes 
it BUx réclamations les mieur fondées, et qne 
' insignes bienfaiteurs soient^pajés d'ingra- 

'S tégats ont tq des maux et des désordres, 
. entendu des plnintes et des murmnres, quoi 
naturel que « ces messagera de paii et de 
rolonté pour leur diviu Matlre » se soient 
pés des plaies vives et des souffranccs réel- 
noment? Oui: ils ont pu et dú s'occuper des 




intéröts matériela : et je ne toís pU qn'íls !''■' 
fiiit dans un autre esprit qae celai Íp St. Piern 
dtj St. Panl, s'occupant aujai de qnestionB d'au 
tikiice et d'tiODoraireí, ou que celui dn dÍTÍn'Mali 
lui-méme, condescendant á résondre- defdifflenll 
Bur le tribut k payer 6 Gésar. 

3. Dana l'affaire du rétablisaemeat de l'abU ■ 
Thingey rar, les légats ont-ils réellement oabliá toa 
loi et tunte conrenancel Mr. Magnnsson londabtL 
cœurs et les reins, pcnse qne oet abbé, inJiisteiiM 
priv!^ de son abbaje, n'nvnit pas des intentioits dn 
te? en quittant l'liiibit de St. Benolt pour celni i 
St. Dniiiiniiiiie; co n'iHait qu'une ruso ; il feigna 
íeulement, liit-il, rle renoncer au monde, et Mr. M 
piiiíison se scnnilalise do son rél.ablissement. Pre 
drait-il tlonc un nionaítfre hénócliotin pour un h 
bitation monchiine, c-t pi'nse-t-il que pour y rentr 
aprós en éire surti, il f.tnt coranie Ton dit, jeler 
froc aux. ortioji l L'on d<iit lionorablement suppnj 
que los conleriiponiiiis d'Kysloin <.Maientun peu miei 
informó.í sur l'ordre rL'iriilier des Bénédictins, et 
tiens pour certitin que ies It^gats aTaient les pouvoi 
nécesí^aires pour ce qu'ils ont fuit par cet ocle 
rtHnlégr^ition. La ciiusc unc fois examinée d'api 
luur niandut, il^ ont rcmis les 'clioses dans l'orf 
primilif, coninie le demanrlaient la justice et la bi 
gtuf^ral (ie la (ii:>ciiiline religiense ot eccliísiastiq 

4. Que penser riiisonnahlement des dilllcultés eo 
Ey.*teiu et sonévöquei II n'y a pas de fumée dans f 
dit le proverbe, el je croi^ líans poine que la trs 
tion a ce .sujet repu-e sur r[ueli[ue fait. Tout ce ni 
veraent entro rislande et Lt mélropole, ce voyi 
du grand vicuire á DroDtlicim , son retour com 



r\ 



*gat, puU de noiivc;in\ voviiKCs cn Norvö^e, soit dii 
'égnt, Koit <1e l'i^véiuu lui— itiémc, tout ccla n'n pas 
été san:4 caU''e ct Kuriout sniis •liiiiner Iíl'u fi [ilua 
d'un froíssenicnt critre Ioa dcux Jigiiitiiire^. Lii i\ú- 
cÍKÍon , la supt'rÍKrilú de tiilent ct clc cariiotði-c 
d'Eystuin, qui jivaieiit étú ooinuiiKles aii pn'-lat pen- 
dant dc ti>n(;ues unuéc:', ont <!ú i'et'enir jilus ou nioiii9 
bleðsanles pour íon aninitr pruprc, Iiirsquo lo si'eré- 
tuire fut investi d'une njisBÍou supérieure. Que loulcs - 
ees causcn rÉunics ni<-iit pu ftmener dc ^ravcs dis- 
tentimeuts eutre les dcux ami^, ceLi nc nuu^ ('ton- 
aerait bulleiuent. Mais rien ne iious prépare íl ad- 
meilre une diiiputc de cab^irct entre les dcux pcr- 
aunnii^e:^ (l). Cea dfus ilignit,iir<fs de rE[rlisÐ, inúris 
eniieiiilile dans dc ffraves travaux, eutrant soudain 
en gaitu, puis toinbaiit aussi vilc duns une iiiur- 
telle inimitic; lc k';;at lanc int des stroiiliein oniu- 
iíAtús ix ta 16te dc suii ailver^'uire et le cilaat. & 
couipiiraltre devant tii priniut parcequ'il ne It'uuve 
pns led rlmea de son ginit , l'óvðriue ripostaut par 
UDO excummunicatiun, parduunant et atlant tout de 



(I) C« réclt qne Ur. MagniiHHOU a tiré do Yii 
v'* raiipílá 4 1h niéiiiuire leB curieB|>nntIiiu»H li b( 
cirtaius (FKndH joiiruaux ftuslaiii, ii l'i'iiutiue du 
Yativtu. - Cliaquti joiir Pie IX, leB clievíiix li<irÍBSi 
«D fea et l'éciiiue k la buuclic, avait fuilli eu veuii 
avec I'P.vpqiifl d'Oilcaua. HeMreiiiiemeut, u la Biaut 
tion da publiu brilituuiqiie, rai'olievöque Idunnii 
toaJoarB k propuH puur aéi 
clté un eorreípiiudaiit, qui avaic voulii, tout prute 
ítait, reater daun 1a víiite des taltH, Lea ditecteu 

1 U ee qu'il fallBit gmuT iutéreBser leur iiublic et d 
I Inl ntlrar 1011 «niiilaL 
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méme s'expliquer á Droatheim ; le légat abasonrdi 
et coQverti se jetant tout en pleurs aux pieds da 
prélat, et allaut aussi & Drontheim, sans doate po«r 
faire approuver ses épigrammes par le métropolitaiiif 
tout cela peut étre de la haute comédie, mais est-ee 
bien réellement de Thistoire? 

A propos des légendes populaires sur le Lilja, 
Mr. Magnusson reconnait que la fable s*j troava 
mélóe & la vérité. La remarque est judiciease; maii 
pourquoi éire si avare dans ses appHcations? Je 
prendrai la liberté de m'en tenir á ce qu*il dit, qae 
« les causes immédiates de la dispute entre prélai 
et lógat ne sont pas connues et qu*elles ont dú leor 
origine sans doute á des affaires concernant lear 
position respective ». 



IV 



.rai pris mes réserves contre les accusatioDS in- 
dúmont accumulées, je crois, sur la mémoire d*un 
aimable poéte religieux, par un critique honorable, 
mais ótranger á sa foi et qui ne rexcuse parfois, 
qu*en rejetant le bl&me sur rislande catholique et 
sur le corps catholique tout entier ; mais je sals 
loin de penser qu'il ait dénigré de parti pris. Comme 
je Tai fiiit remárquer , je vois , dans restimable 
Mr. Magnusson, un double personnage; Tun, religieu- 
sement ennemi du moine et du légat, et rautre, hu- 
maincment ami du compatriote et du poéte distinguó. 
Je dirai plus; il y a Tami du chrétien et du chantre 
sacró dc nos grands dogmes, sans en excepter celai 
qui regarde la Maternité divine et la vénération qui 




la conséqnence. Dans le petit Tolame anglais, 
•I>e8que toujours l'arai qui parle. Méme dans les 
> oa cinq pages hostiles, nous pouTons trouver 
ít mot decourtoisie. Ainsion □ousditqu'Eystein, 

tout, « doit avoir en de ainguliers talents de fa- 
tion, des qualités aimables hora iigne, pour avoir 
jntrebalanccr ses points défectueux, joucr noir 
anc tout & la fois, snns souci des sentimeDts et 
1 dignité de son ÚTðque, et en mérae temps, 
oint casser les vitres et ne rien perdre, pas ' 
e le cœur de son iUustre victiroe. » 
uand rennemi, l'horaroe nuturellemcnt prévenu 
1 aínsi, que ne dira point l'ami, Vhomme du 19 sié- 
ini s'est trouTé lié en Angleterre ou ailleura, aux 
nes du mouvement qui raméae un grund norobre 
oa fréres séparés k des idées de justice et de 
rochement par la science et la charité. 
r. Magnnsson fait l'éloge du Liljn: il nous mon- 
Islande comme justement ðére de ce poéme re- 
IX. Bn regard de sa version métrique anghiisc, 
as publie un texte nouveau de l'original d'aprés 
lanuacrit trðs-beau et trés-compiet de la biblio- 
ledeStockholm.Letout est soÍgneusenientanÐotö 
llntionné avec les autrcs mnnuscrits et éditíons 
'DDes. Toute la publication est évidemment faite 
imore, mðme I'Introduction, et nous nurioas pres- 
pa fermer les ^eus en nons contentant de citer 
asssge : 

Le poéte, éminent pour son temps et loué com- 
lavant par les AnnHlea... doit ðtre entendu dans 
ropre cause et jugé par son oeuvre ptutðt que 
rés des documcnts douteux ou passionnés.... Lð 
i porte les marques incootestables du feu de vé- 
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ritable dévotion, qai coDsumaít Táme de son 
teur. II moQtre une foi nourrie par la priére , 
sens d'huniiiitó sincére et pr>ifonde, une soif ar<i( 
et pure de cette gráoe a*en-hiiut qui seule peut 
mer toute an^oisse et dissiper les troubles d*un c 
coQtrit. » 



-^^-^«>- 
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NOTE B 



Texte et tradaction latine littérafe. 



Dans cette réimpression du texte islandais ot 
S la traduction latine de i*ódition de Coponhaguo 
!i 1858, nous n'avons prétendu rien changer ni cor- 
iger. Gette ódition n*était elle-mðme qne la repro- 
Qotion da texte et de la traduction en prose latino, 
'abord publiés par le ministre Pall Hallsson vers 
» milieu du 17* siðcle, puis insérés par róvóque 
inn Jonsson dans son Histoire Ecclésiastique d*Is- 
inde. 




Bi IH tt^lgl W ^ H) i aJ"IH HFV ^I'^I^V^^^ 



LIUA. 



I. 

AlmAttigr gu6 allra atötta, 
jflrbjöðandÍDn engla ok þjöða, 
ei þurfandi ataði nö Btundir, 
staft haldandi i kjrrleiks Taldi ; < 
senn verandi úti ok íddí, 
uppi ok niðri, ok þar f miJ\ju, 
lof aé pðr um aldr ok ffið, 
einfitg sönn f þrennom greinum I 

II. 

Æski ek, þfn en mikla miskunn 

mér veitist, er ek eptir leita 
af klakk.nm hag, þvf ek ynnist ekki 
annat gott, nema af pér, drottinn. 
Hreinsa brjöst, ok leið með listum 
loflig orð I BtnWa akoröum, 
stefnlig gjörð svá vlsan verBi 
Tunnin yður af þessum mnnni. 



^ 



LILIUM. 



I. 



Omnipotens deus omnium ordinum, 
dominator angelorum et gentium, 
non indigus locorum nec temporum , 
looum tenens in tranquillitatis imperio, 
simul regnans foris et intus, 
saperne, iníerne, et ibi in medio, 
laus sit Tibi per aevum et aetatem, 
unitas yera in ternis distinctionibus. 



II. 



Opto, nt Tua magna misericordia 
mihi praebeatur, quam quaero 
moerenti animo, nam desidero nihil 
Hliud bonum, quam abs Te, Dominel 
Purum fac pectus, et deduc arte 
laudantia yerba metri legibus, 
ut eleganter exarata laus fiat 
deducta Yobis ab hoc ore. 
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III. 



Ðeidi ek þik, mær ok módir, 
1 mÍQum hag'. rVrir asisjá pína 
renni mál af raddar i6lam 
réttferðag ist í Tísam sli^ttum, 
ekír ok sæt af váram vöram 
vordin svá at mætti orðia 
laagast öli f glöanda gulli. 
gaði ræri ek þau skvl«.ir ai færa. 

IV. 

Fyrri menn, er fræðin kunnu 
forn ok klók á sínum bökum, 
slúngin r: júkt af sínum hóagum, 
súngu lof med danskri túngu. 
r þvílíku móður-máli 
meirr skjldumst ek, en nokkurr þeirra, 
hrærðan dikt med ástar-ordnm 
allsvaldanda kóngi at gjalda. 



V. 



Sköpun ok fæðíng, skírn ok pr>*ði, 
skynsemi full, sú betri er gulli, 
dreyrinn Krists af slðu sári, 
syndalíkn ok dagligt yndi, 
hálcit von á himna sælu, 
hrygðin jarðar neðstu bygða, 
bjóða mðr í frásögn færa 
fögur stórmerkin drottins verka. 





in. 

fo Te, Virgo et mater, 
meo aQÍmo, ut Tdís aaapiciia 
roflaat sermo de Tocalíbns instramentia 
ignná in Tembns harmoaicis (símplicibas), 
lara et dalcia de uostris labiís 
it verba enata 

lÍQgantor omnia in ratilanti auro — 
Deo deberem illa offerre. 

IV. 

Priores homines, qui scicntias cnllaere 
antiqaas et sapicntes in sais libris , 
elaboratas artiSciose dc edís regibas 
cantaTerunt laudes danicð lingafl. 
Tali materno sermone 
magis obligor quam uIIqs eoram 
ðerotum carmon cum amoris verbis 
omnipotenti regi solvere. 



Creatio et generatio, baptismaa et omatos. 

ratio pLena, qnae melior est anro, 

sangnis Ghristi de lateris valnere, 

remissio peccatorum, et qnotidiana jncnnditaa, 

excelsa spes caelestis baatitudinis, 

miseria terrae infimoram domicilioram, 

jnbent me referre 

palcbra miracula dei operam. 




H«m gut, lá bv«ijwB tr ^fffi. 
faímii ok ^rt 1 tjntm c}5fH, 
prýddi h«M mö þzíiTU >!»■»■, 
þtt tr Tétt trto mfB, wftlnlHf | 
áflr Tar hmon þð, jafkit ok iflnt 
ariiui sér, «» ■k«p&«ti Tsri; 
Qðrði limna li«im, ok t«jf|li tímmf 
twí iaíuláTt i ifnn nldi. 

vn. 

H«kUrfallr «r af bar ðUnn 
f oAtUm ok ikKrleik líDnm, 
•kaptr g6ðr ikein í prýði 
•kapsra nieitr í Tegsemd tiMtri; 
•Ígi lét lér atlrel nngja 
«Dgill makt, þá er liBfSi fangit; 
meftr ofbeldi öftlast Tildi 
ntra leai ok Tirðíng bnði. 

VIII. 

Fyttiit liann með ofaa eatnm 
at TÍA Ukjaat yfrit rfkum 
gn&a eingetnnm syni, en aíðan 
•ér nagjandiak engam Tegja. 
Fúil metnaSrinn er með ölltt 
ÓTarligr, um ritnfng pröfar, 
at istla sðr vift dýran drottinn 
deila megn ; en bTerEa Tegnar f 
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VI. 

lomÍDDi deus, qDÍ omDÍbDB est oUrior, 

felDm et terram in principio creaTÍt, 

rnaTÍt ea ter terDÍs, 

aeo est reets ðdes mea, aDgelornm ordÍDÍbns; 

rins erat tamen, aeqne ac exinde, 

afficíeDs Bibi, qnam oreatDra fDÍt ; 

Mit mODdnm et ezteDdit tempus , 

jhos aeqDales, íd bdA potestate. 

VII. 

'otens, qni cnnctis praecellebat 

atnrft et claritate gu&, 

reatus bonns fulgebat magnifioeater, 

reatori prozimua honore summo -, 

on bene erat contentns 

ngelus potestate, qnam aooeperat, 

om Tiolentia occnpare Tolait 

élsiorem sedem et dignitatem. 

VIII. 

hipiit feroci& aestuanti 

inrilis ðeri magnopere potenti 

ei nniganito fllio, sed exinde 

ibi ipse BDffloiens, nemini cedere. 

'ofitida Buperbia omnino est 

npFudens, sicnt scriptura tostatDr, 

ontra denm praepotentem 

iribns oertare; sed quomodo reg se habebitl 



sem lih'vnrða, i i 
blindanii latDi þ^u 
feikt oriu4ai. cv 
fávlss cT s:í. fi-.V 



Dagarnir se\ at v 
Teltiligir ura sjáv; 
áflr en fongi alla i 
jörfl ok lopt, er ili 
pressat vatn í hini 
hjðrn ok elti, sem 
hogl og dvr, sem i 
fagran plóg sem al 



Breytti guð, ok bn 
blóö ok hold af vn 



IX. 

a referri debet, eodem momento 
lo aogelus corrumpi coepit 
ibmersus est uaacum suis vicinis, 
istar plumbei cumuli, in profundum terrae; 
lecum invenit ibi patrem Buum, diabolum, 
nmensa Tiolentia quem crnciat igne; 
;ultus est is, qui patrem et filiam istam 
nplecti cupit, et mors (bonos) corrumpero. 

X. 

ies sex increscebant 
)Iubiles circa Oceani zonam, 
■Íusquam consequerentur integrum ornatum 
rra et aér, quem Deus creaverat, 
impressam aquam in caolum sublime, 
aciem et ignem, et eigna stellarum, 
^andínem et animalin, et pisces et avea, 
ilcbras fruges, et arbores florentea. 

XI. 

utabat Deus, et novum iniit modum, 
inguinem et carnem de aquA et pulvere, 
vem ðatum de aethere proximo, 
tae calorem <le solis regionibus; 
limam quoque exia misit, 
la est ÍQtelligens Domini voluntatem, 
iam sciens per corporis venas, 
ita fulgens de sancto spiritu. 




zn. 

Sjá er Iftandi mstr af möðu — 
moldn, ok pð meB ikara holdi, 
Adam nefndr, er sUb 1 heimi 
Atti ráð meA frelii ok niflom ; 
hðfginn rann bt& hegr á þenna ' 
heimut^anda, ok. f6kk hann akíra 
anda-gipt, þA er aíðan a^di, 
STá Toi^nna Bpidöma orða. 

xiir. 

Út leiSaadi af Adama bISu 
Era brátt, sem Mo^sea T&itar, 
Tiat meft laru, Tald ok ástir, 
at Tfau gaf haan þaim Paradfsar, 
þángat til er þan meA englum, 
þat er blfðun meBt, lifðn sfðan 
með afapreogi allt þat fengi 
œflnliga, ok pakkir gœfl. 



XIV. 

Eo at Terðleikaon Tiasi á jörðu, 
ef Tjrði sök til himna dýrðar, 
hoðorðit eitt hinn blíði drottinn 
býðr þeim f skyldu at hl;^ða: 
eplit eitt ek banoa at bfta, 
biðnm ykkr, en þít mnont ráða; *, 
dejja sknlnt, ef efoit eigi 
einfalt boð með d^ggleik hreinnm. 



rv 



XII. 

prodieQB homo áe matris 
et tamen splendidft carne (praeditua), 
ppellatna, qui omnia in mnndo 
tate babuit, in líbertate et pace; 
fundebatur plaoidus snper hunc 
ectorem, qni nactna eat perspicax (1) 
1 , quam poatea commonatraTÍt 
bua propbetiae rerbÍB. 

XÍII. 
de latere Adami 
ox, nt Mojaes teatatiir, 
lum cum honore, potestate et araore 
dít iis Paradisi, 
10 illi cum angelis, 
gratia maximal postea Tiverent 
progenie unÍTersft ez iis nasciturft 
Qum, et gratias Teddereni. 

XIV. 
neritum cognoscerent in terrft, 
oiererentnr caelorum gloriam, 
.um unicum clemens Dominus 

in offlcio obBerrare: 
lico veto vesGÍ 

ibobna, sed pro arbitrio ageiia; 
ni, Bi non observaveritia 
mandatDm ðde parft. 

It 7 avoii en hnte ðani l'íditlun oiiglnale. II 

lactai eit peTepleaceni vlBÍonMa, qnun ■ on 

le de lemblftble. 
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XV. 



J)rútnar, svellr, ok unir við illa, 
engill bann, þat er hafdi fengit, 
fírða sveit ef fædd á jörðu 
fær þá vist, er sjálfr hann misti; 
svá bruggandi dauðans dreggjar 
duldist hann fyrir augs^^n manna, 
fjölkunnigr í einum innan . 
ormi, tók svá mál at forma. 

XVI. 

Svá prófandi segir við Evu : 

€ svara mér skjótt, en því hefir drottinn 

sœtast ykkr blóm at bíta 

bannat, en lofat þó flest allt annat ? » 

Svá fór þat, at svaraði Eva, 

sem margbrugðinn fjandinu hugði, 

« at við oigi lífs af leiðum 

léttiiga hröpum á dauðans stéttir. » 

XVII. 

Léttliga fann, sem Ijósin vátta, 
léttleikann í svaranna reiki; 
því troystist hann framt at freista, 
flærðum settr, ok talar med prettum : • 
€ eigi munut it Adam deyja, 
andlitshvít, þótt eplit bítið, 
heldr munut með heiðri ok valdi 
horsk ok rík við guðdóm líkjast. » 
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XV. 



Intumescit,. turget, et aegro fert 

angelus exilium, quo damnatus est, 

si hominum turba, in terrtl prognata, 

assequitur id habitaculum, quod amiserat; 

8Ío miscens mortis faeccs 

latitabat a yisu bominum 

dolosus intus in quodam 

serpente, et sic verba proferre coepit. 

XVI. 

Sic tentans Evam alloquitur: 

€responde mihi statim: cur Dominus 

suayissimum vobis frnctum cdere 

interdixitySedconcessittamen pcne omnia cetera? » 

Sic factum est, Eva respondit 

yeluti vafer hostis praeviderat: 

«no nos de tramitibus vitae 

levitate praecipitemus in mortis plateas. » 

XVII. 

Facile invenit, ut lumina(o: scriptura) testantur, 

leyitatem in responsorum vacillatione: 

ergo ausus est ulterius tentare , 

firaudibus imbutus, et loquitur dolose: 

non tu et Adam moriemini, 

pulchr& facie gaudentes, quamvis pomum comedatis, 

mnlto magis cum honore et potentia 

gloriosi et potentes Ðeitati assimilabimini. 
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XVIII. 



AaðgÍDnt mjök því at Eva trúfti, 
át hún blómy en tapaöi sóma, 
ok til með sér Adam teyg&i, 
át hann nt þat, er vissi bannat; 
uggði hann, at Eva stjgðist. 
ef neitaði bœn at veita. 
Fjandinn gat srá í fjrstu blindat 
feðgin yár með nógu dári. 

XIX. 

Refsar þeim at réttum dómi 
ríkr herra, fyrir ódygð slíka, 
rak þau braut úr sæmdar sœti 
snauð ok nökt i písl ok danða. 
Yeltust aum í yeslum heimi 
vlða lands, þar nær öll siðan 
I;;^ða kind með sárum syndum 
sendist fram af Adams lendum. 

XX. 

Remman brast, sem rót af kvisti, 

rann þá glæpr af hyárum til annars; 

leið svá heimr um lánga tíma, 

lífs andvana, en fuUr af grandi. 

Létti hvárki ngg né ótta, 

eitt er mest, sem þó ferr at lesti : 

opit helvíti búit með bölvi 

bauð sik fram við hvers manns dauða. 





XVIII. 

) quia Eva credidit, • 

um, Ged amisit honorem, 

im pelles.it, 

; id quod cognOTÍt vetitnm; 

'a irasceretur, 

titum facere. 

it sic principio occaecare 

ros multá fallacift. 

XIX. 

to judicio 

us ob infldelitatem talem, 

e honoris sede 

loa in cruciatns et mortem. 

miseri in misero mundo 

jrras, ubi fere totnm exínde 

us cua gravibuB peccatis 

de Adami Inmbis. 

XX. 

)Tenit, Teluti radix de ramo, 
Lc Bcelus ex uno in alterum; 
lus pcr longum tempns 
sed plenns leti. 
16 timor neqne metns, 
len, quod maximo est detrimento: 
us, plenna deteatationnm, 
im ÍQ caiuBque morte. 



^M 
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XXI. 



Heimr^r dauðr, hyat er til ráða? 
Hvar getr þann, er sér megi bjarga ? 
Hvergi ; því at í synda saurgan 
sannliga hverr at þýngir annann. 
Eitt er til, þat viU ek vátta, 
á ek grátandi frammi at standa, 
at þú sjálfr, inn dýri drottinn, 
dugir nú ferð, svá llfgut verði. 

xxir. 

Veitt er líf, þat varð ok mátti; 
veitt er líf, þat Adam neitti; 
sú miskunn á settum tíma 
sendist fram af guðdóms hendi ; 
Ijós í heim at lifandi kæmi, 
lifandi víst, þat er kvaldar andir 
tœki á braut úr djöfla-díki; 
dýrð englanna sllku styrði. 

XXIII. 

Tendrast öll, ok talar með sniUi 
túngan mín, af herra sínum; 
um stórraerkin á hún at yrkja 
yfirspennanda heima þrenna. 
Bjúgr ok sárr í banni veri, 
ok bandi rétt ins neðsta tjanda, 
nema hjálprædit guðs it góða, 
gefít á jörð, mik leystan hefði. 




XXI. 

ilus mortuas «3t, quid eat consiliil 

ÍDvenÍtur, qui ipsi subveniat! . 

piam, nam in peccatornm luto 

' unu3 alterum aggravat. 

m oxatat, quod affirmabo, 

10 lacrymans stare , 

'u ipse, potena Deus 

^enias homiuibus, ut vivificentur. 

xxri. 

1 est vita, qualis dari potnit et Itcitum erat; 
. e3t víta, quum Adam donegavit; 
gratia constituto tempore 
,ebatur de divina mauu, 
umen in mnndum vivum veniret, 
im certe, quod ezcruciataa animas 
eret ex diabolorum foTeft; 
'ia (a: rex:) QDgelorum hoc efi'ecit. 

XXIII. 

enditur tota, et eloquenter loquitnr 
ua mea de Domino suo; 
niraculia canere debet 

qui amplectitur mundos tres. 
irvatus et vutncratua in damDatione essem, 
n vinculo omnÍDO infimi diaboli, 

salus Dei bona, 
i terrae, me liberavisBet. 




XXIV. 

Nsr ok flrr meA ^ygnlcik ■UraiD 
flkipvidi allt meft bjdí ok anda 
fBðrpersönan engli einam 
ejTÍndit b^&r, en þesBÍ bl^Kr : 
« FljAg, ok seg þat MArfa meTJa 
mntri, þeirrar ek ekal gntit, 
ninn einka son at holdi hennar 
hl^ðinnar Till bjðrtii skrýAast. > 

XXV. 

MóSir osB er Márfa þessi, 
mektar-blöm, ok full af sóma, 
glœsilig Bem roBQUst rósa, 
runnin upp við lifandi brunna. 
Röt ilmandi lítilætis, 
logandi öll með sklrleiks anda, 
guÖi annandi ok góðum möonum, 
guði Itkjandi í djgðun slíkum. 

XXVI. 

Bngi Bér ek at jarðnesk túnga, 
onn háleiti stjörnu-reita 
drottinn! þör sem vordugt Teri, 
Tandat fði nú stef til handa I 
Sé j)é dýrð með tannri prýði, 
lúnginn heiðr af óllum túngum, 
eílifliga með sigri ok sœhi, 
tœmd ok vald ^itt minnkist aldril 
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XXIV. 

Fope et procnl iotuitu perBpicaci 
rdinatus omnia unacUm Filio et Spirita 
'atris persoaa angelo cuidam 
legotinm mandat, ille vero auiicultat: 
L'Vola, et dic Mariae Tirgini 
e^egiae, qnae mihi erit curae, 
Œeam uhicnm Ölium carnem eius 
obedientis velle caodidam induere. > 

XXV. 

Hater noliia est Maria haec, 
magnificus flos, plena decoris, 
ipleodida tamquam pu'>ra rosa, 
crsacens ad tívos latices. 
Radix fragraos humilitatis, 
Sagrans tota castitntis spiritu, 
Denm amans et bonos homines, 
Dflo similis in TÍrtuiibus talibua. 

XXVI. 

fallam video terreatrem linguam , 

'.else stellarum rogionnm 

!)omine1 Tibi quae, ut dignum caset, 

soncinnare possit carraen ( vcrsum intercalareml \ 

Sit Tibi gloria cum vero splendore, 

lantata Iftus ab omnihus linguis, 

ín aeíemttm cum vicloriá et beatitudine, 

'tonor et potestas Tua nvmquam minueturt 




Leið, Bigrandi páfugh prj'ði, 
pentað inoan flrmamentam 
Gabrfe! sem gcislinn sölar, 
gleSiligp 1 lopti 
Sendtboði kom ^ðfkUa tatí^ ■■'■'- 
ná er grelnandt, «t hAtt «ÍMt ' -' 
'sannr meydömrhin tnt þnr hUtt^ 
BJAlft hreinllfit, gimsteinn TÍfh. 

XXVIII. 

Ok SYá veik et meyju mjúkri: 
« Márfa hlj'ð þil orSum várum, 
frsegast vlf, Jjðr f«ri ek Ave, 
full miskunn af sætum bruDQÍ; 
saman gaupnaadi sína Ekepnn 
sannr höfðfnginn engla ok manna 
byggir þör fyrir brjösti sknru, 
blessuð mær, þú ert sprundum taœrril v 

xxix. 

Hejrði ok trúði, en undrast orðin 
júngfrú kjr þíl vissi hún fjrri 
aldri kvaddaD mann á mnldu 
meör þvllíkri tignar kveðju. 
FyrirbjóSandi henni at hræðast 
höfuðengillinn talaði lengra: 
« guA bimnanna fram mun fteðaBt, 
frúin skínandi, af boldi þína. » 



XXVII. 

r, superans pavonis splendorem 
fulgurans) per firmamentum 
instar raáii solis, 
llu in aera inferiorem. 
venit septemplicia Spiritús, 
eferendum, ad domum quamdam; 
ginitas consedit ibi, 
;itas, gemma mulierum. 

XXVIII. 

e se convertit ad virginem dulcem: 

nudi verba nostrn, 

ma femina, tibí fero Ave, 

atia de dulci fonte; 

mprehendens suam creatnram 

>minus angeloruin et hominom 

Fuum Íntra puctus purura , 

i virgo, Tu 63 feminis excelsÍorl» 

XXIX. 

et credídit, sed míratur verba 
inquilla, quia novit prius 
salutatum hominem ín terr& 
Drís satutatione. 
is eara timere 
!lus locutus est porro: 
aelorum nasciturus est, 
clara ! de carne Tu&. > 




zzx. 

Fréitir hðD þá, mefl hTeijnm hKttÍ 
benni heri til fÖgnnft þenna, 
borgar múrr iTá brjsti hreTgí 
bTgfl gfljmandi hreinleiks djgðal 
- Engill aegir, at eí mnni iTndgaat 
jángrA bUS, þrl STeininn smfðar 
haglig mTodan heilagi anda, 
hold ok bein af líkam fareionm. 

XXXI. 

Loptin oU af Ijósi fyllast, 
legir ok grund þa stóðn ok DadrKSt, 
kúgnt Bjálf svá nterri nögu 
náttáran sðr ekki mátti; 
giptist ÖDdín guðdóms krapti, 
göðu huldist Márlu bl6ði, 
glaðrar dTolst 1 júngfrúr iðrnm 
ein persAnan þrenura greina. 

XXXíI. 




jörtun játi, falli ok Öjóti 
fagnafiar laug af hverB manns angum, 
» þakkandi miskun mikla, 
mian drottinn, í holdgan þinnil 
8é ^ir dýrð með sannri prýði, 
aúnginn heiðr af öllum lúngnm, 
fiUfliga með tigri ok sœlu, 
temd ok vald ^itt minnkiat aldri t 
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XXX. 



tur tunc, quomodo 
veniat laetitia haec, 
ntum ut disrumpatur nullibi 
ulum servans castitatis yirtutum? 
; respóndit: non fore peccaturam 
n almam, nam puerum condet 
rmatio sancti Spiritús, 
et ossa de corpore puro. 

XXXI. 

QQnes lumine implentur, 

ít terra constiterunt, et admirantur, 

ipsa ut paene satis 

se non temperaret; 

tur anima divino numini, 

duebatur M&riae sanguine, 

noratur in virginis visceribus 

'sona ternae distinctionis. 

XXXII. 

I 

ionflteantur, decidat et profluat 
Q fons de cuiusque hominis oculis, 
gratias a^ens pro misericordiá magná, 
úne, in Tuá incarnation^ I 
i (jloria cum vero splendore, 
i laus ah omnihus linguis, 
rnum cum victorid et heatitudine , 
't potestas Tua nunquam minuetur ! 
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XXXIII. 



Fimm mánuðum ok fjörum siðan 
fœddist sveinn af meyju hreinni, 
skjgnast sem þá glerið í gegnum 
geislinn brár fyrir augum yárum; 
glóar þar söl at glerinu heilu: 
gleðiligt jöð syá skein nf möður^ 
at innsigli höldnu hennar 
hreinferðugra mjdöms greina. 

XXXIV. 

Enginn heyrði, ok engin urðu 
jöfn tlðindi fjrr né slðar; 
bœði senn var mey ok móÖir, 
mann ok guð hauð trúan at sanna; 
loptin súngu komnum kóngi 
kunnigt lof, þar hirðar runnu: 
himna dýrð er hneigð at jörðu, 
hér samtengdust menn ok englar. 

XXXV. 

{jó var ei svá rlk, at reifa 
ræsis móðirin ætti góða, 
þvl var kóngrinn hörðú heji 
huldr, at mætti hann fírrast kulda. 
Umsníðnlngar Jesú prvði 
átti dagr frá fœðíng váttar, 
æsist blóð um líkam Ijósan, 
laga minnilig tár af kinnum. 



S 






í XX III. 



Qainque menses et quattaor post 
natus est puer de TÍrgine purA, 
perspÍGacÍssimnm veluti qiium per ritrum 
radius Tibrat coraro oculis nostris; 
splendet tibi sol, vitro integro: 
jucunda proles ita fulgebat de matre, 
sigillo salvo eius 
oastarum virginitatis virtntum. 

XXXIV. 

Nemo audÍTit, et nalla exstiternot 
talÍB noTa, antebac tcI postea; 
Bimnl erat virgo et mater, 
homiaem et Deum iussit fldes nos credere; 
caeli cantabant adTenienti regi 
ínclytam laudom, nbi pastores agebnnt: 
caelorum gloria est deðexa ad terram, 
hic coninngebantnr homines et angeli. 

XXXV, 

Neo tamen tam dÍTes erat, nt fascias 
regis mater possideret bonas, 
quare rez rigido foeno 
coopertaa est, ut effugeret frigos. 
Gircumci^ionis Jesn- Bolemnitatem 
octaTUS dies a generatione eins testatar; 
aestuat sanguis per oorpua candidum, 
deflDuni notabiles lacrymae de genis. 
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XXXVL 



A þrettánda dag til drottins 
dýrðar-menn, er ríkjum styrðu 
austr í heimf með offri kómu, 
úngan mann at heiðra þannig. 
Umrennandi sex at sinnum, 
sex daga grein, ok fjórum einum, 
oflrast kaus fyrir oss at vlsu 
Jesús sjálfr í musteris hválfl. 

XXXVII. 

Vígðist oss, þá er vatni dögðist 
valdr himnanna á þrítugs aldri, 
Jórdánar við æðar hreinar 
Jón Baptista drottni þjónar. 
I^essi ástvinrinn Jesú Kristí 
er nú váttr, at þann dag mátti 
samskínandi á grænni grundu 
guðs þrennÍDg með lýðum kennast. 

XXXVIII. 

Finn ek, allt at mannvit manna 
mæðist, þegar um skal ræða 
máttinn þinn, enn mildi drottinn, 
meiri er hann enn gjörvallt annat. 
Sé f)ér dýrð með sannri prýði, 
súnginn heiðr af óllum túngum, 
eilifliga með sigri ok sœlu, 
iœmd oh vald ffitt minnhist aldri. 
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XXXVI. 

rtio die ad Dominam 
'iri, qui regna guUernabant 
), eum oblationibus yeniebanty 
m sic hoDorarent, 
lies 

nttuor dierum epochA 
)ptavit pro nobis 
sub templi arcubus. 

XXXVII. 

secratus est, quum aquá irroraretur 

r caelorum tricenarius; 

ipud latices puros 

Baptista Domino ministrat. 

us amicus Jesu Christi 

testis, eodem die 

3T fulgentem in yiridi campo 

iatem hominibus innotuisse. 

XXXVIII. 

*, omnem intellectum hominam 
^uando eelebrare debet 

Tuam, clemens Ðomine, 

ea quam omnia alia. 
gloria cum vero splendore, 
aus ab omnibus linguis, 
um cum victoriá et beatitudine, 
potestas Tua nunquam minuetur! 




xxxrx., 

Undrast tðk inn forDÍ fjandi 
fæddan mann, en akilja Tar bannat, 
ok þvf Ifkt, Bem andinn segftí 
orðin slfk af tÚDgu forðDm ; 
«þykkir mör, sem n^fjúng nokknr 
nálgist heim ok tettir beima; 
eitthvat klökt mnn drottinn dikta, 
duldr emk þess; þat ferr at hnldn. » 

XL. 

< JesÚDi tigna engla rásir 
nppi ok niðri f heimi þriðja, 
stjörnu-Ijðs ok fœrftar fórnir, 
friðar samband á hverja landi; 
slfk iifla mér sðttar-nuka 
eönn störiDGrkin, veitt hjá möDDum; 
kvíði ek við, hans reramlng rAða 
ríði mér at báSum sfðum. » 



^ 



XLI. 

< Föðrœtt hans trúi ck fAir mann hitta, 
en ftnnst möðornit hér mcð þjóðum; 
þ7( er atferðin Josu burð^r 
undarlig, svð skil ek þat varla. 
Ekki cr mér á þessitm þokki, 
þana veg ferr þeim únga manni; 
aldri var sjá fyrri d foldu 
f»ddr maðr, ek næsta hrteddumat, » 



f*< 
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XXXIX. 



Mirari coepit vetus ille hostis 
natam hominem, sed intelligero vetitnm erat, 
et ei erat simile, quasi spiritus protaierit 
verba haec de lingu& olim : 
€ videtur mihi novum quoddam 
appropinquare mundum et ge&as hominum; 
aliquid -subtile Dominus exeogitabit , 
occalitur id mihi; clam fít. » 

XL. 

€ Jesum honorant angelorum chori 
saperne, inferne, in mundo tertio, 
stellarum lumina et allatae oblationes, 
pacis vinculam in quácumque terr&; 
haec augent mihi dolorem 
vera miracula, exhibita apud homines; 
anxius sum, eius robur consiliorum 
mihi constricturum fore utrumque latus. » 

XLI. 

4L Paternam genus eius credo paucos inventuros, 

sed reperitur maternum genus hic inter homines, 

nam modus Jesu generationis est 

miras, ut vix eum intelligam. 

Non mihi hic placet, 

ita 80 gerit hicce juvenis ; 

nanquam erat Is prius in terrá 

natas homo, quem magnopero metuerim. » 



•" -■ I- 



%Ul. 



* ^TTítr íT .innn. -ilt íöir if iojitB, 
\n^*t. i»lAir. «1 kaan u zrUa: 
niii^rt .lann. )k tr mtíinr tiaaar 
n/iiUj fjK.-Mí. tn 7»\iam ^laenáút 
.'lnn ík 'Vt. xt í úík^ viaaaaa 
'ÍAlf .liUArui nftöaiin'n vKxar: 
f'-4ir mk þvf írnm .it am 



ifr - 



j-.ifn .iiai .Vii.n læti, 
« ?h;> F.7-1. -,:-íi 



»74 mnn ^Tin im -í'Wiii benaa: 
f-ví í.r'íytf.i.'ín'; ik fr.inii; \: freiai.a; 
,'<-.r*iín h«fl <ik íta(^7i*r iríif.. » 

XLIV. 



Ronr WAríii, sí.nr inn -líri: 
íí'.n minniliyr jnft-t ^.k r.ftnnir! 
K'inn y> m'it n*. fr.rrfi-t fj LafJann 
fjrVíltnnni^An, ^in þ'sr at a:m&: 
H* fi*rilýrA m'.A »annri prý-!i, 
fúr^flinn h^i^r nf iMnm lúnffunt, 
t-.inpitia me4 tifjri nk »mlu, 
nnmil uk r>al'i j>itt minnkiit aldrit 



XUI. 

.éna est, et pallidus jejaDÍo, 

risum, sed potest lacrjmare, 
igatur, et est matris sni 

Dutritus, sed fasciia involatns. 
ligo tamen, hoc Teram 
Q naturam humanitatem testari; 
) ergo protrudere ; 

ilum scelerum in eius peraioiem. > 

XLIII. 

hi videtur, malto celsiore loco, 

inclytum Deum, Adamum sedisse, 
luam seduccrem illum et Evam, ambo 
re privatos, in tenebras et mortem : 
im est, pauci sibi cavent a dolis, 
liam eveniet Jesu buic; 
e audeo fortiter teutare; 
astutus fui. » 

XLIV. 

Mariae! Pili claret 

admirabilis Dei et eiust 

■■ mo evitare diabolum 

um, sed Te amare, 

tibi gloria cum vero íplendore, 

ata laus ab omnibus lingtiis, 

■.eternum cum viclorid et beatitudine, 

>r eí potestas Tua nunquam minueíurt 





^ 


M 


1 


■ 





\ 



XLV. 

Frétt hefl ek hitt, st freistaU drottiu 

fÖstn-mAfts, með ymiom löstam 
púkans slagt, er hvern mann hogAisi 
hrekkjnm vöa I syod st blekkja. - 
Vélakríngs á vöfðnm strengjnm 
Tnndin opt en snernst 4 lopti 
Bkeytin öll, iv fl»Aaríulla 
Qanda brjðst f geganm standa. 

SLVl. 

}:es3u næst hins kœra Eristí 
kcnnfa^ túk um bvgð at rcnna, 
Kl'þjúnandi lærisveiaa 
lcitar, finar, ok þar mcð vcitír 
blindum, hrjúfum, dumbum, daafnm, 
dauðura, krumdum, ærura, lömdum, 
augna græðfn^, orð, at hWða, 
andur heil^u, vit^ku, at standa. 

XLVII. 

þetta sér hann fjandi, at fættkar 
fðlkit hani, ok lízt þnt vaasi; 
dærain gúð þau vaxn vfða, 
Tcrri brögð ok Ivtin þvcrra. 
Púkinn kvaldr þcigi þoldi 
þenna leik, er harðan kcnnir; 
þvl flytandi sfnum sveitum 
synda-brjút at drepa scm skjótast. 
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XLV. 



i id, quod tentayerit Dominam 
3 afflictum, variis delictis 
Á astutia, quae quemcunque se credebat 
im gnara in peccatum seducturam. 
olorum artifiicis, in complicatis funibus 
?tsL saepe invertebantur in aére 
>mnia, astutiae pleni 
pectus (ipsius) transfigebant. 

XLVI. 

e cari Christi 

na coepit per regionem emanare, 

ministrantes discipulos 

ít, invenit, et simul praebet 

, debilibus, mutis, surdis, 

is, contusis, dementibus, claudis, 

'um sanationem, vocem, audire, 

e vigorem, rationem, stare. 

« 
XLVIL 

ddet diabolus, diminui 
;os suos, id (ei) visum est malum; 
)La bona crescunt passim, 
s doli et vitia imminuuntur. 
Dn afflictus minime tulit 
3rtamen, quum durum sentit; ' 
incitans (est) suas cohortes 
Lorum demolitorem occidere quam primnm. 

9 
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A'.V'Hf. v'-r 4 .loúrr. 'ir'.t.tinn 
ifu(iirl.-njH mifl fullu i..'au-.ti 
0». J-f tij.irt;inii inn-.tu r''>tuni 
Aliir 4Ann m'iA (fráti ;<1 k^lla: 
Sr fii-r ilýrA meií tannri prýði, 
»únifin hni'fr af ultum túngum, 
fíitlpitfa mnð "ifiri 'ik skIh, 
MfntnU ok val'l jiiti minnkiti aldril 



n, V 



X i.krticulitre de sette itropt 



^ 
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XLViir. 

m mediastinum in turpia consilia 

is est Jesu asseclarum, 
irius in (ipsius) satellitio 
)pellatus, qui mala meditatns est; 
im Dominum argento vendidit 
aae Judaica noininatur, 
rudelitatis bilis; 

insolentia in ejus pectore. 

XLIX. 

icurrerunt, et invenerunt Jesum, 
1 exagitaverunt, verberaverunt et ligaverunt, 
abduxerunt, sed gentiles deriserunt, 
» delatum ílagellaverunt denudatum; 
progenies arctá spiná 
'cumdat benedictam frontem; 
nt Christum cruci, 
int ferrum, ita ut exsiliret sanguis. 



L. 



5t nos Jesum Dominum 

nter plená fiduciá 

is intimis penetralibus 

na lacryraantes invocare: 

i gloria cum vero splendore, 

laus ab omnibus linguis, 
^num cum victorid et beatitudine, 
t potestas Tua nunquam minuetur ! 




\ 



LI. 

YflrmeistarÍQn allra lista, 
Jesús göðr, er Iffgrar þjöðirl 
veittu mér at stiUa ot BÍýT&, 
SYÍ steðig orð megi túngaD efla. 
Æfinliga meó lyptum [ófum 
taf raóandi á kné rín bœði 
tkepnan öll er skyld at falla, 
skapari minn, fyrir dsján finnil 

LII. 

Era minnilig eptirdemi: 
yflrbjöðandinn engla ok þjófta 
hneigðí nij sinn háls, og vœgði 
hverjum þrtel, er lysti at berja. 
Fátalaðr, meci Iflilœti,, 
lágraustaðr, með áí^jtin fragra, 
STft bjáðandi í sárun dauða 
sfna iintl fyrir nauðsyn mina. 

Lnr, 

Hrœkjandi þd iiufuðin skðku 
hdiðfiigjnr scm Jilðar lciðir; 
flestir allir fl.ýðu Kristum 
fylgd.irmonn vlð storminn þenna. . 
Minnast vcrð ek, md ek ei annat. 
möður guðs, er f tárum flöði; 
mœtti verða, at minna sötta 
minnast vildi hðn nokkru sinni. 



LI. 

.e magister omDÍum virtutnm, 

u bone, qui vitam donas homÍDÍbns, 

hi temperare et dirigere 

, ut poema dignum lingua concinnet . 

•ternum, etevaCis manibus 

3 eloquens ín ufrumque genu 

ura omnis debet procidere, 

or mit coram facie Tuái 

Lir. 

notanda exempla: 

us dominntor angelorum et hominnm 
it nunc coUam, et cessit 
I servo, qui capivit (eum) verberare. 
L loquena, humilis, 
l voce, facie pulchrá, 
ferens (erat) in acerbam mortem 
animam ob necessitatem meam. 

LHL 

'Uentes tunc capita quassabant 

) gcntiles quam Judaei improbi; 

|ue deseruerunt Gliristura 

ae in tempestate hec. 

lemorare me oportet, nec alind fas est, 

<m Dei, quae Incrymas effudtt; 

au et meorum dolorum 

nisse placeat ei aliquando. 




LIV. 

HöfuðdrottDÍngin, hnmi þrúngÍD, 
hneigð ok. lilt, hún skalf af Bðtam, 
færðist nær, þá fóll úr sárum 
fosBUm blöðit niSr um krossÍDn. 
þrútnsr brjöst, en hjartað hrisUst, 
hold var klökkt; en ðndin saökti; 
angun tðku at drukkna drjúgnm 
döpr ok möð f tAra-Hðdt. 

LV. (1) 

Rödd engilsina kTðunmann kvaddi; 
kvadda af engli drottinn gladdi; 
gladdist mæer, þá föðrinn fœddi; 
fæddan sveininn reifum klnddi; 
klæddan með sér laungum leiddi; 
leiddr af móður, faðminn breiddi; 
breiddr ft krossinn gumna græddi; 
grœddi hann oss, þá helstrlð mæddi. 

Lvr. 

f>6 grét hún nú sáran súta, 
sverði nlst í bríngu ok herðar; 
Bitt einbernit, sjálfan drottinn, 
Bá gún hánganda & aöglum st&ngast; 
armar Bviddu & hrýndura broddum, 
hrjöst var mœtt; með þessum heetti 
sœrðist bæði sonr ok möðir 
sannheilög, fjrir græðfng manna. 



(1) Voyez la uote lar la fðrme de cette itanee pftt* 
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LIV. 

-»aput reginarnm, luctu turgida, 
iucupva et nutans, tremuit prae moerore, 
Appropinquavit, quum delabebatur de vulneribus 
iluminis instar sanguis per crucem. 

Tntumescit pectus, sed cor contremit; 

caro est emollita, sed anima singultivit; 

oculi coeperunt mergi Tehementer 

moerentes et afflicti lacrimarum inundatione. 

LV. 

Vox angeli feminam salutayit; 
salutatam ab angelo Dominus laetificavit; 
laetata est virgo, quum patrem (1) partu edidit; 
partn editum puerum fasciis induit; 
indutum secum saepe duxit: 
dactus a matre brachia expandit; 
expansus in crucem homines sanavit; 
3a.navit nos, quum mortis certamen (eum) pressit. 

LVL 

X?amen lacrimavil illa nunc acerbo luctú, 
gladio (doloris) transfiixa pectus et humeros; 

m 

Quam unicam prolem, ipsum Dominum, 
"vidit pendentem clavis pungi; 
lacerti urebantur exacuatis spiculis, 

pectus erat fessum; hoc modo 

sauciabantur tam filius quam mater 

vere sancti, in sanationem hominum. 

(1) : íntnri Baeciili. (Note des éditionB anciennes.) Cepen< 
int. Eystein a pn dire qne la Vierge avait enfanté son pére 
i ton Créatenr. An lien áe foðrinnfpatrem, Mr. Magnnsison 
la frelsarann, Salcatorem, 




LTII. 

Fyrír MAffu faflmÍDn ðýn., 
fjTÍr MflrÍD ^rátinn sára, 
lát mik. þinnar lantnar njðta, . 
lifandi guðt með föðar ók andal 
Æfíntiga með lyptum tófum 
lof raéandi d kné »í» bcsði 
tkepnan öll er tkyld al falla, 
ihapari mínn, fyrir dtjdn fiinnil 

LVIII. 



Sytii Máríu svartlr færa 
seggir blaadat gall með dreggjam; 
fuUa am&n ok flestar plnur 
fundu þeir, en heimrinn gtundi. 
Fölnar skinn, ok fellr at enni, 
fœttkar orfl, en þverrar mœtti; 
Öndin leið af Jesú píndum, 
ffirvaldsnda himins ok landa. 



LfX. 



^ 



£k scgi rétt, at enginn ntti 
úgrátandi vörrum Iftta, 
Jesú minn, þ& letrið liesi, 
linhjartaör, af pfslam þfnum; 
þvf at náttúran æpti af ötta 
öll Bkjálfandi, en himnar sjálfir 
týndu Ijósi, þa berr vart bnndinn; 
bifaðist hauðr í þínum dauða. 
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LVII. 



e sinum yenerandam, 
e íletum acerbum, 
ae redemptionis fructum percipere, 
Deus cum Patre et Spiritú I 
um, elevatis manibus 
quens in utrumque genu 
}mnts debet . procidere, 
i! coram facie Tudl 

LVIII. 

ae nigri adferunt 

ixtum fel faecibus; 

im contumeliam et plurimos cruciatas 

runt, sed mundus ingemuit. 

utis, et contrahitur in fronte, 

nt verba, sed deficiunt vires; 

gravit de Jesu excarnificato, 

mino caeli et térrarum. 

LIX. 

)r, nemo deberet 
Qis labia movcre, 
uum scripturam legeret 
;us, de passione Tu&; 
a ingemebat prae terrore 
ímens, sed caeli ipsi 
r luce, quum nudus constringebaris; 
terra in TuA morte. 




A 



LZ. 

Ed f aadláti Jesú snta 
oss er flntt, at gngst á kraasinB 
fjaadian hafi, ok frétt at Byndom, 
fnraglðggr, ef nokkor T»ri. 
Blœgir mik, at h6r mnni tsjgjftst 
hans foFTÍtni sér til vansa; 
eigi mnn nú ormrinn bjAgi 
agn sTelgjandi á kröki fagna. 

LXI. 

011 helvltis járnhlið skjálfa, 
undrast myrkr, at Ijós er styrkra; 
hlanpa fjandr, ok œtla undan, 
Adæmín þeir sögðn at ksamí. 
Hræðslan flaug um heljar bjgðir; 
hi?lga menn, er Qotrar spenna 
hlaut ATÍnrinn lausa nt Uta, 
lamdr ok meíddr, sem vatdit beiddi. 

LXII. 

Hvat er tlðindat hjálpast Kftir 
Hví nú? þvl lét Jesús pínast. 
Hvat er tlðindaí hraktr er Qandinn. 
Hverr vann sigr) Bknpari manna. 
HTat er tlðinda? helgir leiðast. 
I hvert ágœti? tignar steti. 
Hvat er tlðindaf himnar bjðtaat. 
HTerjum? oss, er prlsum krossinn. 



— 139 — 



LX. 



}ed in obitu Jesu duleissimi 

^ccepimus, quod furtim conspexerit in crucem 

diabolus, investigaturus peccata, 

ocoasionis vigilantissimus, si quae exstiterint. 

Gaudeo bic allectam iri 

eins curiositatem in propriam sui contumeliam; 

Bunc non serpens incuryus 

escam gluti^ns, in hamo laetabitur. 

LXI. 

Canctae inferni ferreae portae contremunt, 
mirantur tenebrae, quod lumen sit yalidius (ipsis) ; 
Dorrunt diaboli, et eðTugere conantur, 
'ortenta dicebant advenire. 
rimor peryolayit inferni regiones; 
a.nctos homiaes, quos catenae premunt, 
oactus est hostis dimittere, 
ontusus et laesus, ut potestas imperayit. 

LXIl. 

^id noyi? salyantur homines. 

IHur nunc? quia yoluit Jesus pati. 

Quid noyi? pulsus est diabolus. 

Quis yicit? creator hominum. 

Quid noyi? sancti deducnntur. 

[n qualem beatitudinem? gloriae sedem. 

Quid noyi? caeli offeruntur. 

Quibusnam? nobis, qui celebramus crucem. 




LXIII. 

Sigaat Ijös, inn seti Jesú, 
Bannr tffgjafarí dauira mann*, 
drag þú mik frá djöfla bjgðam, 
drottinn bliðr, ok halt m6r síftaDl 
Æftnliga með lyptum Iðfum 
lof raðandi á kné sin btgði 
tkepnan 611 er ghyld at falla, 
ikapari minn, fyrir dsjdn ^innií , 

LXIV. 

SAr ek ei þann, er út megi inna, 

r>rða-»inild þ6tt pröfa TÍldi, 

Alla Kleði, or fékk með fuUu 

f'jfmi Adám við Jesúss krámu; 

njAlfr liann oinn því nt batt með bðlri 

bitrn f.Ui ÖU f dauða pfnu; 

tin nú lc^xti iill úr banni 

oitt liana barn, ok miskun veitti. 

LXV. 

Hvi Htunilaðir þú, forni fjnndi. 
fremdarsnauðr, il .Icsú dauðaf 
Bða þöltist þú meiri at mœtti? 
Mftttrinn han.s þö guðdöm vAttar. 
Eða hngðir þú Hkam Ijgðirí 
Lfkam tók hann mejjar rfkrar, 
ðverðugann er fiengdu flrðar, 
flekkUusastr, hann vann til ekki. 



^ 
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LXIH. 



•enedicta laz, dulcis Jesu, 
ere vivificator mortuorum, 
ripe me de diabolorum habitaculis, 
^omine clemens! et retioe me posteat 
'n aeternum, elevatis mantbus 
2udes eloquens in utrumque genu 
reatura omnis dehet procidere, 
^reator mi t coram facie Tuá I 

LXIV. 

i^ideo nemiuem, qui possit eloqui, 

loquentiae quamvis tentamen facere voluerit, 

mnem laetitiam, quam percepit largiter 

snex Adam in Jesu ádventu; 

>se is solus enim innodavit miserift 

m 

rogeniem suam omnem mortis cruciatni; 

3d nunc redemit totam ab exilio 

nus eius filius, et misericordiam praestitit. 

LXV. 

ur studuisti, vetus hostis, 
famis, Jesu mortemf 
Q videbaris tibi tu (ef) major potentift? 
Dtestas eius tamen divinitatem testatur. 
Q putabas corpus (eius) fictionem? 
)rpu3 assumsit iUe virginis augustae, 
imeritum quem flagellabant homines, 
ne omni labe, nihil deliquit. 




LXVI. 

l>ú fyrirdæradir auma Evu, 

ok Evu maDn, fyrir aptit banaat, 

(maðr bannsettr um allar ettirl), 

œttin KrÍBt á spjöti nfðti. 

Kriatr þik þó fann ( fjrstu, 

fl fjrstan prett ok maundrftp þyratan: 

sjá ödygflar brandrinn bjúgi 

beygftiat aptr 1 þína kjapta. 

LXVIl. 

Slðan reis með .sigri nf dauða 
sunnudng, ok gjörði hunnann 
sinn ódauðleik mörgum m^nni 
mildín sjillf, þótt deyja vildi. 
Tvonnar gengu tvisvnr f^innum 
tfu dægranna rásir Uœgar, 
áftr en upp yfir liimna hæðir 
hóf hann blóð, þat er tók af móðup. 

Lxvni. 

Umrennandi sjö ai sinnum 
Bjö dagn grein, ok þnr til einum, 
hfngat sendi liann helgan nnda 
hreinferðugustum lœrisveinum. 
Vegsaniligr til hnndar hœgri 
hann er guðs, með virðíng sanna, 
sinn bjöðandi faðminn fríða 
flrða laðar til himna djfröar. 



'A 



LXVI. 

emnasti míseFam Evam, 
Tnaritam, ob pomum TetitQm, 
iialedictus per omnea generation^ l ), 
13 (eius) Christum hasta traasflxit. 

te tamen deprehendit primo, 
)ti et homicidii Bitientem; 
eria gladiua incurvus 
:batur in tua rostra. 

LXVII. 

pesurrexit (ChristuB) victor a mortuia 
■, et notam fecit 
imortnlitatem mQltÍB hominibua 
mentiit, qu.iraTÍs mori voluerat. . 
nsflnxerunt bis 
ierum cursus lenes, 
.ra super caelorura excelsa 
sanguinem, quem a matre assumserat. 

LXVIII. 

apais septies 
dicbus et insuper uno 
it ^anctum Spiritum 
Irane vitae discipulia. 
s ad manum dexteram 
odet Ðei in glorift verft, 
^ndens brachia alma 
invítat ad caelornm gloríam. 




LXIX. 

Márfa eon, fyrir misknn dýra, 
manns náttiira ok Ifkam sanngoD 
kennst^'þú viftt srá mildr minnist 
minn drottinn í rfki BÍnu. 
Æfinliga með lyptutn lófum 
lof rceðandi d hné sin bæói 
tkepnan óll er skyld at falla, 
ikapari minn, fyrir dsjdn pinnil 

LXX. 

Enn mQD koma í öðru síddí 
allsvaldaDcIi kÖDgr at gjalda 
seggjum verð fjrir BÍDar giöröir 
söma-Örr á efsta dómi. 
Svd gejsar þá aldr ok æsir 
jörð ok fjöil í heirai Öllúm, 
at ekki finnst þá upp at akýjnm 
6brunnit, ok niðF at grunoi. 

LXXt. 

Upprfsendnm allra Innda 
íbjggjurum, við döminn hriggva, 
Jesiis mun þii sárin s^na 
Eút hrærandi, ok píslar-færi. 
Orð, hugsan ok aliar gjörðir 
eru kanoaðar hvárs sem annars, 
bjöðast hvðrki blöt né eiðar, 
byrgjast úti gjafir ok mútur. 



'A 



— 1« - 



LXIX. 



Pili Mariae, per mísericordiam (Taam) sammam 

bominis nataram et corpus yerum 

agnosce, ut clemens meminerit 

mei Dominus in regno suo. 

In aeternum, elevatis manibus 

laudes eloquens in utrumque genu 

ereatura omnis dehet procidere, 

Creator mi! coram facie Tuál 

LXX. 

Adhuc veniet alterA vice 
omnipotens rex, ad retribuendum 
hominibus mercedem eorum factorum, 
bonoris largus, in extremo iudicio. 
íta furet tunc ignis et aestuabit 
per terram et montes in orbe universo, 
it nihil reperiatur usque ad nubes 
:^on combustum, et in abyssum. 

LXXL 

Hesargentibus omnium terrarum 
incolis, ad iudicium tristc, 
Jesus tunc vulnera monstrabit 
dolorem moventia, et passionis instrumenta. 
Verba, cogitationes et omnia facta 
perscrutanda sunt omnium et singulorum, 
uec fíent exsecrationes ncc iuramenta, 
excludentur tam dona quam corruptiones. 

10 
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LXXII. 

EngÍDa flnnst á þessn þíngi 
þrœtugjarn, né klftkrar vsrnap 
orfiahreimr, er & drottins dömi 
deilast menn í flokka tTenna. 
Aftra sveit meft h»stum heiðri 
hefr hann langt yflr spheras efri; 
en stojpir þd meft ejmd ok ópi 
ððrum Diðr 1 fjandana miðjinn. 

LXXm. 

Reknir hurt í daoðans druknan 
dropnir mcnn, cr þnr skulu brennk, 
gnlsta tonnr 1 fílu ok frosH, 
fj:indr f krfngum btika stnnda; 
brixl uk hróp or nt gjöröum glseptiiii, 
griramlig sótt f myrkri ok útta, 
cnpi or viln á ö8rn en p'ni^i 
eillf nauð, cn kvikr cr dnuöinn. 

LXXIV. 

}-ea«u f gcgn mun flnna fögnuð 
firða liTcrr, til sinnnr d>'rð;ir, 
sem iicrrann bvðr með hínstri prífti, 
Iioira loirtdir þvl at verða beimar 
úngir, glaðir, frjillíiir, frtðip, 
færir, mdttkir, vitrir, skwrir; 
hátíð gild er nm allítr aldir 
alda þeim mei Ttrðíng haldin. 
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LXXIL 



invenietur in hoc foro 
s, nec callidae defensionis 
'um sonus, ubi in Domini judicio 
itur homines in binas classes. 
m cohortem cum summo honore 
longe supra sphaeras superiores; 
accipitabit miseri& et ejulatu 
01 in diabolum (infernum) medium. 

LXXIIL 

ú in mortis submersionem 

i homines, qui ibi debent ardere, 

nt dentes in foetore et gelu, 

i circura cadavera stant; 

i et caviUationes commissorum scclerum, 

ns dolor in tencbris et terrore, 

cst spes nisi cruciatuum, 

a miseria, sed viva mors. 

LXXIV. 

contra invcniet laetitiam 

um quilibet, ad suam gloriam 

Ðominus invitaverit cum summo honoret 

n deducti quippe ilunt homines 

)S, laeti, liberi, formosi, 

, poUentes, sapientcs, splendidi; 

1 solcmne pcr omnia saccula 

orum iis cum gloria celebrabitur. 



1 
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LXXV. 



Táram rigni^ en túngan þagni, 
taki af mál, en þurftug sálin 
berlst um fast, ok búkinn hristi; 
bið ek óttandi: hjálp mér, drottinnl 
Sfte. Æfinliga með lyptum lófum 
lof rœðandí á hné sin bœði 
shepnan óll er shyld at falla, 
shapari minn, fyrir ásján þinnil 

LXXVI. 

Tvá hræðumst ek: döm ok dauða; 
dejr sjá margr, er engi bjargar; 
jnitt eitt veit ek lífið Ijóta 
laiða mik í drottins reiði. 
I margfaldri synda saurgan 
svíðr brjóst, ok hefndura kvíðir 
fyrir afbrigðin flestra dygða; 
fátt er gott þat siðuna váttar. 

LXXVIL 

Vidi fullt hefir veslan anda 
vánt ofbeldit laungum feldan, 
blárr ok Ijótr 1 öfundar eitri 
jafnan heíir ek næsta knfnat. 
Reiði-gall með sárum sullum 
sviðrar mór um blásin iðrin; 
hrigðin slítr úr hjarta rótum 
harðan styrk í súta-myrkri. 



\ 
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LXXV. 



Liaorjmae plaant, sed lingua contieeat, 

deficiat ^ermo, sed egena anima 

86 torqueat yehementer, et corpus concutiat; 

oro mettiens: miserere mei, Ðominel 

In aetemum, elevatis manibus 

iaudes eloquens in utrumque genu 

ereatura omnis debet procidere, 

Creator mit coram facie Tuát 

LXXVI. 

Ðuo timeo: judicium et mortem; 

morinntur multi, quibns nemo fert auxilium; 

meam scio yitam turpém 

deductnram me in Ðomini iram. 

In multiplici peccatorum contaminatione 

nritur pectus, et yindictam timet 

ob transgressionem plurimarum yirtutum; 

pauca snnt bona, quae mores (bonos) testentur* 

LXXVIL 

Tempestuosa (meum) miserum spiritum 
(et) mala yiolentia prostrayit, 
liyidus et deformis inyidiae yeneno 
semper paene suffocatus fui. 
Irae bilis, urentibus ulceribus, 
furit mihi per inflammata yiscera; 
tristitia eripit e cordis radicibus 
Talidum robur in moeroris tenebris. 




^ 



LXXVIII. 

Festist opt í fjúki lasta 
frost ágirni mér t brjöáti; 
gFiaðgiii drepr með glnpnm anðgoin, 
grefst hér inii 4 krökl BtinnQm. 
Hrœðiliga með blindri bllðn 
blekkist bold 1 dauðaos flekkan; 
breldr af elíka, ætti ek aldri 
uggtaass vera, þðtt miskunn haggi, 

LXXtX. 

Fyrirlátið mér, faðirinn sreti; 
fjrrirliitið mér, ek vil grdta 
orð, hugsaa ok illar gjörðir 
auðmjúkllga, ok ðrrast dauðann. 
fivf syti ek aú pér at fötum, 
þraungdr ok kvaldr af mæðtng taldrii 
klökkr ok hrœddr ck þurfa þykkjumBt 
þlnft vægð i nauðum mfnum. 

LXXX. 

Srá f^sumst ek, hinn sæti Jesú, 
sjnda lausn, at þeirra myndir 
Iftast múr, sem liggi þrúlið 
linna eitr um hjartað innan. 
Send fatngat mér sjöfalda anda 
sanna gipt, þá er leysi úr banai 
mfaa önd, at moítta ek þjóna, 
Márfu blóm, fjrir ybram sðma. 



Lxxvm. 

ar saepe in Dimbo vitioram 

ivaritiae ía meo pectore; 

tas interirait (me) sceleribus crebris, 

t se hic (o: in pectus) harpagone firmo. 

}ilem in modum caec& coDuivcntiá 

lur caro in mortia coDtamioationem; 

status ex bia, (Íeberem nunqaam 

.9 esse, qaamvis misericordia coosoletar; 

LXXIX. 

na mihi, pater dulcisl 
la mihi, deplorare volo 
cogitatiooes et mala facta 
liter, ct effugere mortem. 
,ugeo nunc Tuos ad pedes, 
13 et excrucjatus molestift dict^ 
tu9 et pavidus me iadignam agaosco 
:lementiae ÍD aerumDA me&. 

LXXX. 

)ere cupio, o dalcis Jesu, 
orum remÍ3sioDem, ut eorum imagineB 
tur mihi, ac si jaceat torgens 
tis veDeuum circum cor iatas. 
huc mihi septemplicis Spiritðð 
doDum, quod liberet a malu 
, ut serviam, 
coram XuA maiestate. 




LZXXI. 

Laust aldrigi lát mik, Eriste, 
lasta-vindB 1 bjlja-kasti; 
tjpta mítt. ok tem sem optast 
tendrat brjóst með líkoar-vendi; 
BT& at grátandi fúss at fötnm, 
faAir skinandi, krjúpa'k þlnum 
hvert þat ainn, ek kaldann kennl 
,1 kostalanSQ glœpa frosti. 

LXXXir. 

Beifli ek nú fyrir María mAðar .. 
mjúka bœn ok fagran ténaA, 
á treystandi, Jesú Kristi, 
yðra ytegb, er t;;índam nægði: 
pín mik, áðr en dettr & dauðinn, 
drottina minn, 1 kTÖlum ok söttnm, 
at því miðr sé ek þá sfðan 
Blitino á fjandans kröki bitrum. 

LXXXIII. 

Llflt sjálftl at lukfri œfi 

leys mjtt bann fyrir iðran saana; 

oleo smurðr vflittu ek verði, 

viðrkeDnnndi miIdUik þenna. 

Hreinaat gef þú hjarta mínu 

hold ok blóð, er tókt af móður, 

lystitigasta Ipiðaraesti, 

þA le^sist önd af boldsins böndnm. 



A 



i miamjLmimB ai 



- 153 — 



LXXXI. 



as unquam me, o Christe, 
venti in procellaram impeta; 
eum, et doma quam saepissíme 
pectus, clementiae virgA; 
lans lubens ad pedes, 
3niásime, procumbam Taos, 
3 vice frigus persensero 
>o scelerum gelu. 

LXXXII. 

per Mariae matris 

orationem et facundam intercessionemy 
su Christe, 

lulgentiá, quae perditis sufTecit: 
, antequam irruat mors, 
li, cruciatibus et morbis, 
lus exinde 
diaboli hamo acato. 

LXXXIII. 

! finita vitft (meá) 

a damnatione per poenitentiam Teranit 
js fac ut fiam 

clementiam hanc. 
im concede corde meo 

sanguinem, quae a matre assumpsisti, 
mum viaticum, 
iratur anima corporis Yincalis. 





LXXXIV. 

Hrœðamst ek, at sárt mani aríða 
sanivitBkuiinar bygð af gruDDÍ, 
sundi'Ut öU, þá ajndir k,alla 
Bfna eign at hjarta mtnn. 
Dökkvir manu þ& fjanda ðokkar 
færast nœr meb öpi ok k»ra, 
búnir mik at breana ok plna, 
bíta, rífa, kremja ok Bllta. 

LXXXV. 

Mant þú þetta, inn d^ri drottinn, 
djöfla STeitum nokkuA veita, 
mína ðnd at meiða ok pfna, 
Márfu bara, en hjálpar varna? 
Heitu og raufiii hjarta-blóði 
hana leystir, ok þvf má ek treysta, 
Jesú, þinni ást i mönnum, 
sem öllum bauð til lífa frá dauða. 

LXXXVI. 

Heyr þú mik oú, himins ok jarðar 
háleit bygðÍQ allra dygða, 
mcglndrottnfng manna ok engla, 
mððir gufis, ok blessan þjóBa! 
^& ek mœðumst f nögum nanðum, 
nAlæg vertú minni sálu, 
vef þú igætu verndarskauti, 
vAn mfo aönn, er hjálpar m6naaml 



'^ 
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LXXXIV. 



Timeo, ne aeerbe doleat 
conscientiae regio fanditus, 
tota dilacerata, quum peccata reclamant 
snam possessionem ad cor meum. 
Nigricantia tum diaboiorum agmina 
appropinquabunt clamore et accusatione, 
parati ad me comburendum et excruciandum, 
mordendum, dilacerandum, comprimendum, discer- 

pendum. 
LXXXV. 

An tu hoc, gloriose Domine, ■ 

cohortibus diabolícis concedes, 

meam animam ut laedant et excrucient, 

Mariae proles, aut auxilium denegabis? 

Calido et rubro cordis (Tui) sanguine 

illam redemisti, quare mihi licebit confidere, 

Jesu, tuo amore in homines, 

qni omnes invitavit ad vitam a morte. 

LXXXVL 

Audi me nunc, caeli et terrae 
excelsum habitaculum omnium virtutam, 
summa regina hominum et angelorum, 
mater Dei, et benedictio gentium t 
Quum laboro gravibus malis, 
praesens sis meae animae, 
involve (eam) eximio tutelae gremio, 
apes mea vera, quae succurris hominibast 
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LXXXVII. 

aria, exprime lac d« nberibiiB, 
ea regÍDB, coram ðlio Tuo I 
menta patri monatra vulnera, 
i Mariae, quem cUtí eecabantl 
pero, vestro servo 
illnm cruciaturo doroinatnrnm din, 
lisericordiae quum mitisaima flutmt 
gna haec per caeleste regnum. 

LXXXVIII. 

DDsiste, qnae peperisti Ðotninnm, 
>ram fulgeate filio Tuo, 
isericordiam roga ut mitem iuTeniat 
3mo qnisque, sed scelera deÖciant. 
Dum profers de almis labiis 
itercessioaem pro Christiania animis, 
aria, Jesn mater ang^nstiasima, 
emento, ne ego ezcipiarl 

LXXXIX, 

u es amanda nnica muliernm, 

)tima ob bnmilitatcro (Taam), 

tleníens hominum peccata, 

roedicta Tirgo, Tu es angelis snblimiorl 

a es incalescens Spiritu sancto 

ila, ornata TÍrtutibus omoibus, 

m agnoscens, libera a peccatis, 

irium laborem, nec vitinm nllnm I 




XG. 

|)ú crl hreinltfis djgðug dúFa, 
döttir guðs, ok lœknfng sðtta; 
giptu vegr, ok geisli lopta, 
gimsteian brúð.i, ok drottnlng himnal 
Ou8s herbcrgi ok gleymlng sorgai 
glcðinDnr past ok ejðfng tasta, 
Ifknnr œðr ok Ufgan þj6ða, 
luflig msír, þú ert englum hœrrit 

XCI. 

Máría, crt þú tnöðir skærustl 
Milrf:i, lifir þú, f^æmd i Ari! 
Márfa, crt þú nf miskunn kærastl 
Márfa, lött þil synda fdri I 
Mdrla, llt þú mein, þau viiru I 
Márlu, Ift pú klukk á tárinl 
MArf.i, græð þú meinin stóru! 
Mdrfa, dreif þú smyr^l f s&rÍD! 



^ 



XCII. 

Túngusætr þótt oinnhverr ýto 
orðura hygði í kvæði í>korða 
mjúkann dikt at mukiigloikum, 
mla drottnfng, af hciðri þfiium: 
fivf er Ifkt, sem rasi eða reiki 
ráðlauss segjir at ymsum veggjum, 
felilr ok byrgðr, cn foti þ6 bvergi 
fúss [ burt úr völundar húsi. 
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xc. 



castitatis alma columba, 
^ei, sanatio morborum, 
itis Yia, radlus caclorum, 
a sponsarum, regina caelorum I 
)mus, oblivio aerumnarum, 

cupediac, demolitio vitiorum, 
itiae vena, recreatio gentium, 
ata virgo, Tu es angelis sublimiort 

XCI. 

, Tu es mater serenissima! 

, Tu vivis decus temporum! 

, Tu es ob misericordiam carissimal 

, leva pcccatorum periculum I 

, aspice clades nostras! 

, aspicc moestas lacrymasl 

, racdcre malis magnisl 

, immitte unguenta vulneribusl 

XCII. 

loquens quamvis quidam hominum 
conatus fuerit pangendo concinnare 

m poéma, ut par est, 

egina, de laudibus Tuis: 

similo, ac cespitaret vel titubnrety 
homo, nunc ad bunc, nunc ad iUum parietcm, 

atus et inclusus, nec tamen cgrederetur 

vis) cupidus de labjrintho. 




XGIII. 

Hrsrft af list þótt hvers maaBs jtti 
hold ok bein at tÚDgum einam, 
Tindr, leiptr ok grœnar grandir. 
grös ilmandi, dapt ok aandar, 
hagl ok drif, sem fjaðrir fngla, 
flskar, dv^r, Gem holt ok m>^rar, 
hör ok korn, sem heiðar stjörnar, 
hreistr ok all, sem dropar ok neÍBtar, 

XCIV. 

ViAir ok grjöt, sem sta(fir ok streti, 
strengir, hlranar, lopt ok englar, 
orran sveit ok akrar hTftir, 
jurtir, roAlmar ok laufgir pálmar; 
augabrngð þóft alljri þegfli : 
allar þær af fyrnsku væri 
máSar, fyrr en Mdrlu prj.'ÖÍ 
mætti skyra fnllum hætti. 

XCV- 

Márfu, vertii mör í hjarta 
mildin sjálf, þvf gjnrna TÍlda'k, 
hlessufl, þír, ef ek mætta meira, 
margfaldafiast.in lofsnung gjalda. 
Loflig orð I Ijóða gjörðum 
af lystiligri möður Kristi 
aungum tjáir at ouka lengra: 
cinn er druttinn Márfa Lrcinni, 



r\ 
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XCIII. 



Qnamvis converterentur arte cunctorum mortalium 

earo et ossa in meras linguas, 

▼entns, fulgur et virides campi, 

herbae fragrantes, pulvis et arena, 

grando et nix, et plumae ayium, 

pisces, animalia, et saltus et paludes, 

linum et grana, et serenae stellae, 

squamae et lana, et guttae et scintillae, 

XCIV. 

Arbores et saxa, et urbes et plateae, 
fides (chordae), caeli, aér et angeli, 
vermium genus et agri albicantes, 
gramina, metalla et frondosae palmae: 
momentum (per unum) quamyis non tacerent, 
omnes (o: hac linguae) yetustate essent 
detritae, priusquam Mariae gloria 
celebrata esset dignis laudibus. 

XCV- 

Maria, csto meo in corde, 
clementia ipsa, nam maxime opto, 
Bencdicta, Tibi, si plus yalerem, 
excellentissimum hymnum persolyere. 
Laudantia ycrba in carmen redacta, 
de jucundá matre Christi, 
nemo poterit ulterius amplificare (quam): 
solus Dominus Mariae sanctior. 

11 
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XCVI. 

HiDn krosafesti kraptrinn bieati, 
Kriatr, er fjðrir broddar ní^tu, 
þör b^ð ek ok þinni laöiat 
þetta verk, er 1 eiah stað setta'k. 
- ^& látið mik þessarra njöta 
þraiing:ikorðaðra kvnðls orða, 
er þið Ejáit mér ðllu varða 
Öndia mlo at forðist pfoa. 

XCVII. 

Verit kálar dú, virfia sveitir, 
Tffitti ek þess, í kvmðis bœtti 
þér viirkynnit, pólt verka þenna 
yanda ek miðr, en þykki til standa. 
Yarðar mest til allra orða, 
at undirjtaðan sé réttlig fundi, 
oigi glögg þ6tt Eddu regla 
nndan bljöti at vlkja stuadnm. 

XCVIII. 

Sji, er öðinn ekal vandann velja, 
velr svá mörg 1 kvœði at selja 
bulin fornjrðin, at trautt mi telja, 
tel ek, at þat'má «kilning dvelja. 
Vel þvf at hér md sklr orð skilja, 
skil) þjöðir minn Ijösann vilja, 
tal öbrejtt, ok veitt nf vilja, 
TÍl ek drápaa biti Lilja. 
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XCVI. 



O crncifixa yis celsissima, 

Ghriste, quem quattuor clavi transflxerunt, 

Tibi offero et Tuae matri 

hoc opus, quod in unum locum (o: carmen) redegi. 

Tunc facite, ut horum fructum percipiam 

arcté ligatorum carminis verborufn, 

cum Vos videbitis mei maxime reforre 

ut anima mea effugiat cruciatum. 

XCVII. 

Gandete nunc, hominum turmae, 

spero,^ quod in carminis modo 

Tos ignoscatis, quamvis opus hocce 

elaboraverim minus, quam dignum visum fuerit. 

Maxime refert, ut cuiusvis sermonis 

fandamentum rectum eligatur, 

obscura quamvis Eddae regula 

oxceptiones faciat interdum. 

XCVIIÍ. 

Qui metrum difficile eligit, 

eligit multa, in carmine promenda, 

obscura votcrum verba, ut vix possint numerari 

quod mihi videtur intellectum impedire. 

Sed hic facile clara verba intclligi possunt, 

percipiant gentes meam voluntatem, 

orationem simplicem benevolc exhibitam; 

Yolo, ut carmen appelletur LiUum, 




XCIX. 

Af senDri Ast ok sætu brjösti, 
BÍQÐÍ réU fjrir bjálp ok minni, 
segi Mirlu hverr, sem heyrir, 
heDnar vers, & diktan þersa. 
Vera kann þá, at mærin minnist 
mín, þótt liggi ek kvaldr 1 pfnQ; 
berr mik þar til ván, & vörrum 
víst ef leki: Dominus tecum! 

C. 



Almátligr guð allra stétta, 
jflrbjóðandinn engla ok þjóða, 
ei þurfandi staði né stundir, 
stað haldandi í kyrrleiks valdi; 
aean verandi úti ok inni, 
uppi ok niðri, ko þar f mij^u, 
lof sé þér um aldr ok eeíi, 
ejnfng gönn I þrennum 'greinum! 
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XCIX. 

Er vero amore, et sinccro corde, 

pro meá suaque propriá sal-ute jite 

dicat Mariae quivis auditor 

-eius versum (o: laudem) in hoc poémate (exaratum) 

Forsitan tunc virgo mominerit 

mei, quamvis aíHigar cruciatibus; 

id est mea spes, de labiis 

praesertim si resonet: Domtnus técumt 



C. 



Omnipotens Deus omnium ordinum, 
dominator angelorum et gentium, 
jiec indigus locorum nec temporum, 
locum tenens in tranquillitatis imperio; 
43imul regnans foris et intus, 
superné, inferné, et ibi in medio, 
laus sit Tibi per aevum et aetatem, 
«QÍtas vera in ternis distinctionibus l 
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NOTE C 



De la fbniie poéiiqne du Llljft. 



Eystein nous apprend qu'il a suiyi comme mo- 
déles lcs anciennes Sagas du Nord. Ce n^est pas k 
dire que toutes ces compositions soient coulées aa 
méme moule et que le Lilja lcs ait imitées servile- 
ment dans leur forme. Mais il est considéré comme 
un bon échantillon du gcnre, et dans sa coupe gé- 
nérale , il nous oífre unc structure pour ainsi-dira 
architecturalo d'une parfaite régularité. 

Comme on a pu le voir, scs stances, au nombre 
de cent, sont de huit vers trochaiques de huit sjl* 
labes. Le poéme se diviso en quatre parties égales. 
Aprés un prélude de Tingt-cinq strophes , yienneat 
deux laís distingués chacun par son refrain partico- 
lier qui revicnt de cinq en cinq stances. Le toutse 
termine par un (!*pilogue correspondant au prélade. 
La centióme stance cst la répétition de la premiére. 

L^allittcration et rassonnance jouent un grand 
röle dans la poésie scandinave. La premiére est U 
répétition de la méme lettre á intervalles régulierfl. 
Elle était connue dans la poésie hébra'íqae : le 
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psaume 118 avec ses vingt-deux strophes de huit 
Tersets, commencant huit fois par chacune des vingt- 
deux lettres de Talphabet, est un exemple connu. 
Quelqnes autres psaumes et trois des Lamentations 
de Jérémie sont arrangés d*aprés un systéme ana- 
logue. 

L'assonnance est un rapport de sons qui se rap- 
prochent. Les rimes sont des assonoances, mais les 
assonnances ne sont pas toujours des rimcs. Franche 
et France ne rlment point, mais rassonnance rap- 
proche ces deux mots. Cet élément n'est pas étranger 
& la poésie de presque toutes les langues. 

Dans les vers anglais, il produit de fort gracieux 
éohos: mais il doit étre employé fort sobrement dans 
la poésie francaise, bien qu'il contribue parfois á des 
effets d'harmonie ainsi qu*á la gr&ce et á la variété, 
surtout dans la poésie lyrique et les chants. On ciie 
Teffet de la réunion des sifflantes dans le vers de 
. Racine : 

Poar qui Bont cea serpents qni Biifient sur yos tétes? 

La gr&ce piquante du provcrbe, 

Trop gratter cuit, trop parler nuit, 

consiste autant dans la correspondance des sons que 
dans la justesse de la pensóe. 

II en est de méme pour une multitude de nos 
anciennes devises nobiliaires. «Patience passe science; 
Taillance et veillance; cominus , eminus; infestus 
infesíis, > etc, etc. 

Mais le plus souvent , ces ornements ne doivent 
que se glisser á la dérobée dans notre poésie sous 
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peine de tomber dans le jeu de mots ou dans Texer- 
cice á délier la langue: 

Ðidon dina, dit-on, 

Ðu dos d'an dodu dindon. 

Ou bien: 

Ton tbé t-a-t-il oté ta toux? 

On sait lc succðs peu enviable du vers suÍTant qaí 

s'ótait fourvoyé dans une tragédie: 

Aurait-ou jamais cru Manco Capac capable? 

J*ai ccpendant hasardé de loin en loin quelques 
assonnances et allittórations, comme couleur locale 
pour le poðme, et donnant au lecteur quelque idée 
des ornoments qui jouent un si grand rðle dans rori- 
ginal. Je citerai entre autres la 32 strophe : 

Coulez dcrj cœurB, coulez joyeuses.... 

Voici une strophe imaginaire, qui pourra mettre 
ces sortes d'échos sous les yeux. 

Prrtres et foifs, ^ropbAtes. 
Prodignez noua des fctes: 
Owblions tou9 nos i»leurs, 
Oh cacbons sous des ileurs, 
Larígueur, ridf, Bouffrance: 
L'/7»cieu riff commeucc. 
J'''7/tc8 flotter /07? 7temi>8, 
/''///bles enfants, /'ewcens. 

Indépendammcnt des rimes, on peut voir que ces 
vers vont deux á deux accouplés par la méme ini- 
tiale, et quo mots et sons se répondent d*un vers oa 
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'A'an hémistiche k Tautre, á pea prés dans les mémes 

;.joxtapositions. 

Les lecteurs ont pu remarquer la 9V strophe oú 

: tous les vers commencent par Marie: ils se termi- 

\ nent par des rimes croisées dans roriginal. 

Dans la 98% c'est la rime qui attire Tattention. 
Les huit vers riment richement en ilja ou elja; et 
JLilja, le nom du poéme, vient couronner le dernier. 
Nous avons signalé les répétitions des strophes 49 
et 55, et le lecteur a pu observer d'autres particu- 
larités. Mais on concoit que de pareils ornements 
doivent étre ménagés. II y a des poémes islandais 
qni sont de vrais tours de force, et qui tombent 
dans rohscurité et le mauvais goút; c'est pourquoi 
notre poéte árt en s*excusant de quelques libertés 
d^allure qu'il s*est accordóes ; 



MaÍB & la docte obscnrité 
J'ai préféré plus de clarté. 
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ERRATA 

Fage 9, 1. 20. Au lieu de: nxi manascrit conflervé á la Biblio- 
théque d'Oxford , liaez : denx manaflcriti fort 
anciens, l'un conservé á la Bibliothéque royale 
de Stockholm, et Tautre au Musée BritaniiiqaQ. 

« B3, 7« vera. AuHcu de : Dés lors, ils..., li$ez: 
Möre et Fils avaieut tout BoaíTert. 

f> 68, l*' vers. Au lieu de: Suffisants, liscz: BtLfflBant. 

m 93, 1. 2 de la note; liscz: rappelé. 
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